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Et Ouvrage parut en Angleterre en 
l'/ôi. fous le titre de The bijiory of the 
Man after Gêd's omn beêrt in 1 20. chez 
Freemann. On a cru ' devoir en donner 
une traduftion Françoife pour Tédifica- 
lion de ceux qui n'enteadeiit pas i'An- 
£lois. 
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DE L* AUTEUR. 
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*UEl-atfBs-VNS ies panégyrijles di 
noPre feu Roi (ï) ont eu la mal-adrejffi d$ 
le €onif(xrer à un Monarque qui ne lui reffem» 
bloif aucunement , Jimn par la durée de fott: 
régne qm fut de trente - trois ans ; un beih 
reux paffage de la Bible leur avoit appris que 
David ai^it régné le même tems fur la «^ 
tûm des Hébreu». §i notre bon Roi fut mor( 
un an plutôt , ou bien fi nous eujjtofis eu / V 
vantage de h eonferver m an de pfujf^ nât 
Panégyrijies n'auroient potta eu Vocçafion Sap-^ 
pliquer ce beau paffagfi , jÊf nous n'aurions 
peut-être point eu k dépUifir d' entendre f airs 
un parallèle fi hontew. 

Ceji le refpef} que je (onfer^e pour la mé^- 
moire èa digne Prince que nous avons perdu 
gm me porte à publier une nouvelle hiftoir^ 

Jf\ MM. Chandier & Palmer, aîn/î oue plo* 
fienrs autres, qui omfdit (Jiçs OraifpQS fynebjri (la 
Roi Georges IL 
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n PREFACE. 

de 'David; fans cela je neujje peut-être ja* 
mais fongé à la faire paroître : je me fuis 
donc cru obligé défaire voir à quel point la 
mémoire du Monarque de la Grande - Bretagne 
(George II) a été outragée par la comparai- 

> fon. On ditfouvent que les cotnparaifons font 
odieufes , mais jamais il n'y en eut de plus 
odie^e que celle dont il efl ici quejtion. 

Tout le monde fait que David Roi d'Ifraël 
fut rhomme félon le cœur de Dieu , ce qui 
fuppofe en lui de très -grandes perfeStions ; 
nous préfumons que cefl - là le motif qui a dé- 
terminé nos panégyrijtes à comparer notre Sou- 
verain avec lui. On a cru lui faire honneur 
en attribuant les belles qualités de David à 
un Roi^ qui pour être loué n'avoit pas befoin 
qu'on allât fouiller dans les chroniques hébraï- 
ques. Nous allons donc examiner à quels è- 
gards la conduite du Prince Juif a pu lui mé- 
riter le titre dont il jouit par excellence ; fi 
ce titre lui appartient , notre examen , loin de 
ternir fa réputation , ne fera que lui donner 
un nouveau luflre ; mais fi ce titre efl ufur- 
pé les perfonnes fenfées pourroient-elles être fâ- 
chées quon leur fournît des moyens de reni- 
fler leurs idées ? Ceji le cas dé fe trouvent 
tm grand nombre de ceux qui lifent férieufe- 
ment VHifloire des Juifs ; ils fe croyent fou- 
vent obligés de digérer bien des chofes qui les 

y révoltent ou qui leur déplaifent. 



PREF'AC E. lit 

5. Paul nous dit de tout examiner & de 
mus en tenir à ce que nous trouverons rai/on-^ 
nable (2). Cette liberté que V Apôtre nous 
accorde doit être illimitée : que dis -je ! ce 
n'ejl point un$ permijjîon , c^ejl une injonction 
quil nous donne. Ainfi que perfonne ne foit 
ajjez lâche pour renoncer au dejîr de lever des 
doutes très-légitimes. Grâces à Vhéréfie opi- 
niâtre de nos braves ancêtres , nous n'avons 
plus dans la Grande - Bretagne d'infolens Prê- 
tres Romains qui s^ arrogent le droit de limiter 
Vufage de nos facultés intelleâuelles ; un de^ 
Jir fincere de trouver la vérité jujlifie parmi 
nous tout exafnen que nous pouvons faire. Un 
Apôtre nous a dit que rmus ne devions pas fnê- 
me en croire un Ange du Ciel^ s'il nous prê- 
choit un autre Evangile que celui de Jéfus- 
Chriji. V. I. Epicfç aux Galates 8. // 
n'ejî point d'autorité' dfjèt facrée pour nous 
obliger de renoncer à la faculté de juger que 
le créateur nous a donnée i^ ''ou pour nous enga- 
ger à donner le* déâienti eux idées évidentes 
que nous avons du juj^'^^ de rinjufle. Cela 
poféy examinons fahibèjiter. 

Pour nous faire uûi idée de la bonté des 
principes du Roi David ^ nous n'avons point 
d autres moyens que de contempler fes qStionSj 
qui feules peuvent nous faire juger de fa façon 

(2) Omnia probate, quod honum eji tenete. 
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tr f R E F AC E. 

A pénfer; il ne s'agit donc que iexamintrfa 
vie telle qu'elle ejï rapportée dans r Ancien 
Tefiament^ où nous devons trouver des faits 
incontefiables que l'on ne peut faire pajjer pour 
des calomnies inventées pour appuyer nos opi- 
nions n En faifant cet examen , V Auteur ne 
fe fera pas unfcrupule de rire lorsque le fujet 
y prêtera , mais il fefera un devoir d'être par-» 
toutjidele ^ Jincere. 

Cependant il ne fe dijjimule pas qu'il ren* 
-contrera deux obllac les formidables qui s'oppo- 
feront àfon dejjein: lo, par le peu de liatjon 
qui fe trouve dans l'HiJioire des Juifs telle 
qu'elle nous eji tranfmife , ce qui fait qu'il efi 
impoffible d'en tirer aucun récit fuivi pour au^ 
éun période: 20. par la partialité qu'on y voit 
régner vu que cette hijloire a été faite par les 
^uifs eux-mêmes. 

Pour applanir en quelque façon ces objla^ 
€les 5 l'Auteur prendra la liberté d'expofer au 
LeSteur la façon dont il entend les pajfages qui 
lui paroîtront obfcurs ou mal rapportés ; il fe 
flatte qu'on ne lui difputera pas ce droit tant 
qu'il n'en abufera point pour forcer ou perver* 
tir le fens des endroits du texte qu'il pourra 
€iter , ou tant qu'il ne les préf entera pas fou^ 
des points de vue différens de ceux qu'ils offri- 
roient naturel le^nent -, fi on les examinoit avec 
la même liberté que les hijioires de Tacite , de 
Roi lin ou de Rapin^ liberté dont m ê droit 
de fe fervir *îms tout examen^ 



f RE FACE. ▼ 

Cependant de peur fié^on ne s'imagine que 
Ven ait truite tr&p légèrement les Ecrivains de 
la Bible 5 il eft à propos de dire une fois pour 
toutes que ïm pourroit produire des exemples 
fans nombre qui prouvent que V autorité du 
Seigneur dont on s'appuie eontinueljement pour 
fas^ifier chaque fait rapporté^ et oit deflile 
€hez un peuple auffî crédule ^ fuperftitieux 
que les Juijs y dont un douzième étoit voué au 
Sacerdoce, 

Ujéuteurfent bien qu'il a tout lieu de crain^ 
ite quefon entreprife n'excite rin£gna$ion de 
flufieurs perfonnes , dora le zèle ne manquera 
pas de s'allumer à la vue de recherches qui ont 
pour objet des chofçs mCon leur a de tout tems 
fait regarder comme facrées ; cependant ilfe» 
roit très -fâché de donner ombrage aux âmes 
honnêtes c? bien - intentionnées ; mais comme 
un refpeSt aveugle ne peut lui en impojer au 
point de lui faire lire la Bible les yeux fermés y 
il n'a fait que repréfenter les chofes telles 
qu'elles fe font montrées à lui^ ^ il rC a ja- 
mais manqué de citer f es garons. 

Il par oit donc que la façon dont on préfen" 
te ici les actions de David efi la plus naturel- 
le ^ la plus fîmple; pour s'en convaincre Von 
n'a qu'à voir les peines étonnantes que les 
Apologiftes de ce Prince ont prifes pour les in- 
tefpréter différemment ou pour les jujîifier. 
Nous en avons une preuve dans la vie de Da- 
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Vx PREFACE. 

vid récemment publiée par le Docteur Delany. 
Les fubtilités j les faux-fuyans ^ les conjeàu' 
tes puériles , les fraudes pieu/es dont il eji 
forcé de fe Jervir pour pallier les vices defon 
héros y nous prouvent la grande difficulté iune 
entreprije fi périlleufe ; cependant ces fubter^ 
fugesfont trop futiles pour en impofer à d'au* 
'très qu^à ceux qui ont la foi la plus catholi- 
que ou la plus aveugle. 

M. Stackhoufe dansfon hiftoire de la Bi- 
ble a propofé Jons le titre i'objeftions des 
difficultés fi fortes ^ fi prejfantes contre quel- 
ques pajjages , que les réponfes qu'il y fait ne 
peuvent , félon toute apparence , lui parohrc 
fatisfaifantes à lui - même. 
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HISTOIRE 



D E 



l'H O M M E 

SELON LE COEUR DE DIEU (*). 



W^J^^^^ A mauvaîfe admîniflxation de 
Sri y^'^^ * d'Mtah les deux fils de 
g -^ ^ Samuel y que ce Prophète avoit 
%$$9^ fur la fin de fes jours conflitués 



(♦) Voyez dans le Diclîon. Hift. & Crît. de 
Bayle Particle David y tel qu'il fe trouve dans la 
première Edition de ce grand ouvrage. Je dit 
dans la première Edition^ parce que les clameurt 
oue cet article excita de la part des Théologiens , 
forcèrent en quelque façon Bayle qui connoiffbic 
par expérience Tadivité de la haine théologique, 
a fuppriiner dans la féconde Edition de fon Dic- 
tionnaire les objeflions qu'il avoit propofées dans 
la première contre la conduite & les allions atro- 
ces de ce Roi fanguinaire dont le nom doit être 
en horreur à tous les gens de bien. II fit même 
une efpece de rétraélation qui ne dut fatisfaire per- 
fonne, pas même ceux qui l'avoienr exigée , car 
elle lailTe fes objeflions dans toute leur force. Au 
relie cet excellent article fe trouve dans TEdition 
de 1720. & de 1740. (les feules que j'aye confal* 
tées) tel qu*il parut dans la 1ère. Edit. du Diélion. 
naîre. C'ed un bon fuppléuient à Touvrage que 
nous publions aujourd'hui , namque aliud ex alh. 
êlârejcet. 
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les juges dlfraël, donna lieu à rétablîiTé- 
ment du Gouvernement Royal chez les 
Hébreux. (Voyez le ler. livre de Sa- 
muel, ou fclon la Vulgate le ler. livre 
des Rois chapitfe VIII. vers. 3.) Le peu- 
pie fatigué de ToppreflSon fous laquelle il 
•gémiffoit, fe fouleva, s'adrefTa à Samuel 
pour lui porter Tes plaintes, lui fit con- 
noître le defir d*eflayer d'une nouvelle 
forme de gouvernement, enfin lui de- 
timnda décidément à être commandé par 
un Roi. ibid. vers. 5. Samud fut très - pi- 
•que , non de ce que fes enfans avotent ty- 
rannifé le peuple, car D n'en fait aucune 
mention , il ne les en accufe point & il 
ne promet point au peuple de faire cefler 
£es maux : le chagrin du faint Prophète 
n'étoit fondé que fur ce que l'autorité 
fouveraîne alloit être arrachée des mains 
de fà famille, cîrconftance qui paroît Ta* 
voir très - fortement ulcéré. V. verjtts 6. 
& 7. En conféauence il confulte le 
Seigneur, & ne facnant par où la révolte 
pouvoit finir , il fe prête de la part de 
Dieu aux defirs du peuple; il lui pro- 
met un Roi ; cependant il accompagne 
jfa promeflê de menaces. Le Seigneur 
lui dit : ce nefi pas wus qvUs ent rejet*- 
té ) c'efi moi ; ils ne veulent plus que je 



(3) 

tigM fuf eux (i). Nonobftant tout ccf 
la le peuple perufla dans fa demande , de 
ne fe fépara que fur ia promefle qu'on y 
auroit égard. 

Samuel prie en apparence la méthode la 
plus impartiale pour élire un Roi; iJ fit 
tirer au fort le peuple affemblé par Tri« 
bus , mais il eut la fage précaution de 
choi(ir fon homme dès av^nt i'éleâion; 
en effet toute ùl conduite prouve qu'il 
n'avoit deifein de donner au peuple qu'ua 
Souverain de nom^ qui fût entièrement 
foumis à fes propres volontés, Heureu» 
fement pour lui que «Safi/, jeune villageois 
fans expérience , ayant beaucoup couru 
pour chercher les âneffes de fon père qui 
s'étoient égarées , & n'ayant pu les re» 
trouver , eut recours à Samuel en fa quaU** 
té de Prophète, & lui mit de l'argent 
dans la main pour favoir de lui ce que 
fes bétes étoient devenues. V. 0)ap. IX. 

vers. 7 & i* 

Plufîeurs paflfages de l'Hifloire des Juife 

(r) Ceci nous prouve que les Pnêtrei ont de 
tout tems confondu ieurs intérêts avec ceux de il 
Divinité, & que refufer de piier fous leur joug« 
c'eft réfifter à Dieu lui-même: doélrine qui p^* 
vaut encore dans presque tout î*univers ; grâces | 
Vimbécillité du genre humain toujours prêt à croi« 
re ceux qui le trompent au nom du Seigneur. 
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nous donnent lieu de penfer qu'il y aroit 
chez eux des féminaires ou des pépiniè- 
res de Prophètes ; c'étoient les Univerfités 
de ce tems-là : on y élevoit la jeunefle 
dans la connoiflance des myfteres & dans 
Fart de prophétifer. Nous voyons qu'il 
y avoit cie faux Prophètes , c*eft • à - dire , 
des Prophètes de contrebande , qui n*a- 
voieiït pas pris leurs dégrés ; nous voyons 
que ces faux Prophètes en impofoient mê- 
me aux véritables. Voyez le ler . Livre 
des Rois chapitre Xlll. vers. iS. & Jofe^ 
fhe. Nous voyons de plus par cet exem- 
le que les Prophètes ne dédaignoient pas 
e prêter leurs fecours prophétiques dans 
des aflFaires domeftiques moyennant de 
l'argent. Nous trouvons que Saûl s'adres- 
fe à un Prophète diftingué , qui avoit été 
le Juge d'Ifraël, pour retrouver des ânes- 
fes égarées. 

Continuons pourtant, Saûl retrouva 
non feulement fes âneffes , mais il acquit 
^encore un royaume par deflus le marché ; 
Tefprit du Seigneur defcendit fur lui, mais 
cet efprit le quitta lorsqu'il devint réfrac- 
taire ; cependant il paroît fort étrange 
qu'il fe foit montré désobéiffant lors mè- 
jne qu'il étoit encore fous l'influence de 
Tefprit divin. 
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Après que Samuel eut clandeftînement 
facré Saûl Roi d'Ifraël , & lui eut apprU 
que fes ânefles étoient retrouvées , il le 
renvoya ,• ce fut alors ^u'il aflembla le 
peuple pour élire un Roi ; dans cette as- 
lemblée le fort eu foin de tomber fur la 
Tribu de Benjamin ; il tomba dans cette 
Tribu fur la famille de Matri ; & enfin 
fur Saul le fils de Cis. Cette Eledion 
reflemble affez à celles des Confiftoires où 
Ton élit nos Evêques ; l'on y prie Dieu 
folemnellement pour être dirigé dans un 
choix déjà fixé par le Souverain. 
, On ne fe propofe point ici d'entrer dans 
tous les détails du régne de Saûl ; . ce qui 
vient d'en être dit n'a été rapporté que 
parce qu'on ne pouvoit introduire Da- 
vid fur la fcène fans faire connoître la 
çaufe du changement furvenu dans la for- 
me du Gouvernement Hébraïque & la fa- 
çon dont la Monarchie fut établie. Sa- 
muel ne trouvant pas Saûl dans les difpo- 
fitions qu'il vouloit, c'eft-à-dire , aflez dé- 
voué à fes ordres , fit élire David à-peu- 
près de la même manière que fon prédé- 
ceffeur. 

Saûl perdit entièrement la faveur de 
cet impérieux faifeur de Rois pour lui 
avoir défobéi , en épargnant un feul hom- 
me ^ & en réfervaot quelque chofe du bu- 



un d*une nation que Samuel vonloît faire 

exterminer entièrement au nom du Sei* 

gneur. Cette désobéiflance fut caufe de 

la perte de SafU & de la deftruftîon de 
- — ^^ A. •^«;r^« T ^^^ «tçjj fç^^ point 

ion à Tempi- 
quele Clergé 
Juif (eut toujours conferver fur un peu^c 
fuperftitîeux. 

Nous ne devons point imaginer fqoe 
1-humanîté qui avoît fait énargner Agag 
Roi des Amalëcîtes ^ fÔt la feule caufe 
de la rupture entre SaîiJ & Samuel ; plu* 
fleurs traits de Thiftoire de ce Pnnce 
nous font voir qu'il n'étoic pas trop bien 
dïfpofé pour les Lévites fes protefteurs 
auxquels il avoît trop de cœur pour de- 
meurer aveuglémenî: fournis ; cependant 
ce ne fut que dans cette occafion que Sa- 
mueljugçî devoir éclater ôc lever le mas- 
que (2). Il déclara pour lors hautement 
rintention de le dépoîer , & faifant venir 
Agag en fa préfence U le hacha en pièces 
devant le Seigneur. 

Nous en voilà verras au Héros dont 

fî) V, le 1. livre ete Samael chnp. 2^ : vers. 18 
It i9. ft f$. chap. 9 Saoïuel k trooTi fort cbo 
<ji|é 4e 4:e ^ue SaâJ avolc eu rinfatençe de fàin^ 
fans luî un Cacrifice pour lequel le Prophite s'& 
toit uop foit actendie. V. ctap. 13 : t;. ff — 14^ 
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nous écrivons rhîftoire. En eonfëqtie» 
ce de la réfc^udou formée par Samuel de 
faire un autre Roi , ce Prophète , fout 

S rétexte d'un facrifice , va facrer le fils 
'un Berger; ce fut David, le plus jeune 
des fils dt JefTé, habitant de Bethléem; 
il lui transmit refprit du Seigneur qu'il 
venoit d*ôter à Saûl (3). D'un autre 
côté ce Roi faifant réflexion à la fituation 
Bcheufe où il fe trouvoit , vu que dani 
la perfonne de Samuel tous les Prétref 
étoient irrités contre lui , & lâchant Ûen 
le crédit que ces Prêtres avoient fur Vtù 
prît de fes fiijets dévots, tomba dms ime 
profonde mélancolie que affeâa (a tête, 
& fes Médecins ne turent point capa* 
Mes de guérir fon mal. V. cbap. 16^ virt. 
t3, 14. & ^fepbe. :' 

Cela fourmt une occafîon de prodmrt 
David a la Cour; on conleilla au Roi de 
f amufer par la mufique , on lui paria de 
David comme 'd*un excdlent joueur de 
larpe; en conféquence Safli envoya cr* 
Ire à ]efle de lui envoyer fbn fils; il fisc 

IC3) Il efl èHdent que c^ fiir cette condote éi 
lint ProphÂce Samuel qoe font fondés iei skrm 
n Pape, qui {«ndaiit fMteun fiedes i^oft cm ea 
urit de àMna les Rois , de difporer des Cou* 
>iines « & â*ab&Nidcc tes fujets de leurs fenoeos 

9 adffSXftm 



<8) 

^bëi fur le champ, & David demeura prés 
<lu Roi en qualité de fqp Ecuyer ou de 
ion porteur d'armes. 

En cet endroit l'hiftoire commence à 
Vobfcurcir au point d'être fort diflBicile à 
troncilien On nous parle brusquement 
jd'une guerre contre les Philiftins; ce fut 
au milieu de cette guerre qu'on nous ap- 
prend que David quitta Saûl pour prendre 
loin des troupeaux de fon père , qui l'en- 
•;voYa porter des provifîons à fes frères , 

3U1 fervoient dans l'armée. Que penfer 
e tout cela ? Il eft difficile de fuppofer 
que JeiFé ait fait quitter à fon fils le pos- 
te honorable qu'il avoit à la Cour du Roi j 
il n'y a pas d'apparence que ,ce fils eût été 
chaué , puisque nous le retrouvons par la 
fuite jouant de nouveau de la harpe de- 
vant le Rôî ; prendre foin des troupeaux 
de fon père n'étoit pas une fonftion con- 
venable pour l'Ecuyer d'un Roi, dont l'ar- 
mée étoit tn campagne , & qui s'y trou* 
voit en perfonne. Quoi qu'il en foit , le 
plus court eft de prendre ces faits tels, 
qu'on nous les donne , de les regarder 
comme certains , & de continuer notre 
hiftoire. 

II y avoit dans l'armée des Philiftins un 
homme d'une taille démefurée nommé Go- 
liatb y tous les jours ce Géant s'avancoit: 

hors 



hors du camp pour défier au combat les 
Hébreux afin que la querelle fût ainli ter-^ 
minée : perfonne parmi les Ifraëlites ne 
s'étoit fenti le courage d'accepter le défi. 
David îucrive à l'armée d'Ifraël précifé- 
ment au inomçot où elle fe préparait à 
combattre i, alors le Géant s'avance à fon 
ordinaire pour infulter les Juifs & leur 
faire des menaces ; David s'informe de la 
récompenfe deftinée au vainqueur du 
Géant , & voyant que de grandes riches- 
fes & la fille du Roi étoient le prix de la 
vifiloire, il va trouver Saûl , lui déclarer 
qu'il accepte le défi , & perfifte dans fa 
réfolution malgré les marques dé mépris 
avec lesquelles fes ofires font reçues. 

Saûl, plein de confiance dans l'ardeur 
du jeune homme & afluré de la viéloire , 
le revêtit de fes propres armes , mais Da- 
vid n'en veut point , il ne veut d'autres 
armes que quelques pierres & fon adres- 
fe à lancer la fronde. Le fuccés répon- 
dit à fes efpérances , & fit donner un nora^ 
très - honorable à une entreprife témérai- 
re ; il lance une pierre qui fait tomber 
Goliath, auffi-tôt il court fur lui, il lui 
coupe la tête avec fa propre épée,& l'ap- 
porte en triomphe au Monarque d'Ifraël. 
La conféquence de ce combat fut la dé- 
faite entière de l'armée des PhDiilins. 

B 
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Ici nou9 raiconcroni encore un Aomrel 
embarras. En effet quoique Saûl , comme 
on la déjà fait obferver. eût envoyé chc« 
JeiTé pour lui demander (on fils David ; 
quoique David eût déjà joué de4a harpe 
en fa préfence ; quoique SaUl eût envoyé 
àe nouveau à JeUe pour obtenu; que Da« 
irid pût refter auprès de fa perfonne, ôc 
refit &A confëqu^ice fait fon porteur d'ar^ 
mes ; quoique Sattl eût alors une nouvelle 
converfation avec lui ; quoiqu'il Teût revé« 
ta de fes prqpres armes ; quoique toutes ces 
chofes euffent dû fe pafler dans un efpace 
ée tems . très- court ; la mémoire de ce 
Prince eft fi foiblè qu'elle lui manque 
tout - à - coup au point de ne plus connoî^' 
tre ni David ni fa famDle. Pendant que 
celui - ci va combattre le Géant , le R<» 
j'informe de ce qui le concerne à der 
ens ^ui n'en favent pas plus que lui- 
^)fais il faut encore paffer p» défias cet- 
te difficulté, qui, fans la foi, paroît in^ 
furmontable. 

La gloire dont David fe coiivrit par 
eette aftion courageufe lui valut bientôt 
un pofte confidérable dans l'armée, & lui 
mérita lamitié de Jcrnathas- fils de SaQK 
Mais les acclamatioi^ tumultueirfes dit 
peuple à l'occafion de la défaite d» Géant ,^ 
les OTS des Hébreux qui-difibiew que SaU^ 
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àfxnt tué mille & David dix milles en 
mot ces exagérations ridicules furent 
ife que Saûl ne put voir David fans ja- 
^e. Nous avons toutes les raifons du 
»nde pour croire que Samuel & les Pré* 
8 fçurent mettre à profit un événement 
Favorable à leur Roi fecondaire ; ils s'en 
virent avec fuccès pour le rendre agré • 
ie au peuple, vu que dès le premier in^ 
nt Tenthoufiafrae du vulgaire s'étoit 
>ntré d'une façon fi indécente, que Saill 
î>it lui - même : aue peut - il avoir de plus 
r le Royaume^ Wou^ pouvons donc con- 
tre que le Roi en vit affez pour être 
^8-allanné , & Ton nous dit qu'à comp- 
r de ce jour Saûl regarda David de fort 
mvàis œil. En effet nous voyons que 
jour fuivant , lorsque David à fon or- 
naire jouoit de la harpe devant lui , ce 
ince lui lança fon javelot que David 
it radrefle d esquiver. Saul après cela 
i donna le commandement de mille 
)mmes en difant : que ma main ne foit 
ira fur lui 9 mais que la main des Pbilis-^ 
ts/^tfur ki. Il lui offrit encore fa fil- 
Mârab pour fanoime; mais fans que 
)us en fâchions la caufe , elle fut donnée 
un autre ; à fon défaut Saîit lui donna 
[ichol. En cette occafion David fçuc 
uer parfaitement la mpd^e quoiqu'il 

B 2 
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fçût très- bien que Samuel le deftînoità. 
être Roi. Voyez Samuel chap. XVIIL 
vers. j. %. 9. 11. ij. 19. 23. 2j, 

Saûi , ayant fait réflexion qu'il pouvoit 
être dangereux d'ufer ouvertement de 
violence contre le jeune héros dont fon 
peuple étoit épris, crut que la politique 
exigeoit qu'il le l'attachât à force de fa-, 
veurs & de* bienfaits, ou qu'il s'en défît 
en l'expofant au danger & en lui fournis- 
faut l'occafion de montrer fon courage; 
en effet on ne peut mettre la j)oltronnerie 
au nombre des vices de David. Ce fut 
dans cette vue que le Roi pour en faire 
fon Gendre exigea qu'il lui apportât cent 
prépuces, ou, fuivant Jofephe, fîx-cen» 
têtes de Philiflins. 

S'il eût été queflion de préfens de 
grande valeur , un homme généreux au- 
roit eu bonne gracè à faire j3us qu'on ne 
lui demandoit , mais lorsqu'il s'agit de la 
vie des. hommes & même de fes ennemis, 
un homme qui auroit eu quelques fenti- 
mens d'humanité fe fût contenté du nom- 
bre qui lui étoit prefcrit : David donna 
dans cette occafîon la première preuve 
du plaifîr qu'il trouvpit à répandre le 
fang; ir apporta le double bien compté de 
ce qui lui avoit-été demandé. (Verfet 27.) 
On nous dira ^peut-être., que cette bar- 
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èarîe tenoit aux mœurs du tems , Se que 
dans ces fiecles reculés les hommes n'é- 
toient point civilifés ; mais cette réponfe 
n'eft nullement admiflîble. En effet fi 
David étoit un homme félon le cœur de 
Dieu 9 Dieu étant immuable n'a pu exiger 
dans un tems des cruautés qu'il condamne 
dans un autre : Dieu a dû toujours exi- 
ger que l'on fût jufte, humain , miféri- 
cordieuz. 

. David s'acquît de jour en jour une plus 
grande réputation par fes exploits mili- 
taires ; il trouva un proteéleur zélé & uti 
ami fincere dans fon beau - frère Jonathas , 
qui vint à bout de le réconcilier pour quel- 
que tems avec SauJ^, celui-ci dans cette 
occafîon fit ferment de ne plus jamais at- 
tenter à fa vie. Néanmoins , foit que ce 
Prince ne pût vaincre ÙL jaJoufie , fqit 
qu'il continuât à s'appercevoir des me- 
nées de David avec le Clergé , comme on 
pourroit aifément le conjefturer- , Saul 
tenta encore par deux fois de le tuer ; fa 
femme Michol le garantit une fois j & vo* 
yant qu'il n'y ayoii j)as de fureté pour lui 
a refter à la Cour , il alla fe réfugier au- 
près de Samuel à Ramah , où Saul envo- 
ya des gens pour le prendre ; mais ceux- 
ei voyant Samuel à la tête d'une troupe 
de Prophètes, furent faifîs eux-mêmes p^jr 
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refpîît prophétique : ce n'eft pas tout, 
Saûl voyant ce qui étoit arrivé, alla lui- 
même pour faifir David, mais il fut faifî 
comme les autres de Tefprit prophétique, 
& s'étant dépouillé tout nud il refta dans 
cet état pendant un jour & une nuit. V(h 
yez Samuel I. cbap.'KlX. vers. 4. 10. 11. 
18. 20. 23. 

Il faut convenir que cette relation eft 
très-finguliere. Si Thiftorien n'eût point 
rapporté les cîrconflances qui regardent 
Saûl, on auroit pu fuppofer avec beau^' 
coup de vraifemblance que David , ou les 
Prophètes de fon parti , avoient gagne 
les émiflaires que le Roi avoit envoyés 
pour le faifir , mais comme il eil dit que 
ce Prince lui-même fe mit à prophétifer, 
& que fa prophétie fut accompagnée de 
circonflances aùffi extravagantes que celles 
de fe dépouiller tout cnud & de refter dans 
cet état pendant un jour & une nuit., 
nous n'avons d'autre moyen de concevoir 
tout cela que de fuppofer que les Prophè- 
tes avoient le fecret d'infpirer à im peu- 
ple fuperflitieux des accès momentanés 
d'enthoufîafme & de frénéfie ; en effet il 
n'y a que des accès de folie qui puiiTent 
faire commettre de pareilles extravagan- 
ces. L'Hiftoire profane tant ancienne 
que moderne nous fournît des exemples 



(15) 

tendent cette, fuppofition très-proha-^ 
ble. Si l'on nous eût transmis l'objet de 
la prophétie de Saîil, cela eût, fans dou« 
te , jette un grand jour fur ce trait d'his* 
tx>ire , mais on ne nous apprend rien , li* 
non qù'tf fropbétifa , expreffion très - va- 
gue , & qui peut fignifier ou qu'il prédit 
Tavenir, ou qu'il prononça un difcours 
pieux , une prière , un fermon. Cepen- 
dant il eft dit que Tefprit de Dieu entroit 
pour quelque chofe dans toutes ces opéra*» 
dons, cela doit fufiSre pour arrêter tout 
court les recherches impertinentes ; cela 
pofé, nous fommes forcés d'en refier là 
QL de laifler la queflion indécife. 
. Quelque tems après, David eut une en- 
trevue fecrette avec Jonathas, car il n'o- 
foit fe montrer à la Cour. Uon voit par 
ce qui fe pafFa dans cette entrevue que 
Jonathas avoit conçu beaucoup trop d'a^ 
mitié polir cet homme ; celui - ci parvint 
à le feduire au point de lui faire oublier 
fbn devoir & manquer à fa fidélité pour 
fon père & Ton Roi. Jonathas lui jurt 
folemnellement de fonder les intentions de 
ion père dès le lendemain , jour auquel 
on célébroitia fête de la nouvelle lune , 
^ où David devoit affilier au feftin Ro* 
yal ; il lui promit de l'avertir s'il courroit 
-quelque danger. . David demeura caché 
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dans un champ jusqu'à . ce que Jonattiaf 
fût vepu lui dire ce qui s'étoît pafle ; & 
lorsque le Roi demanda où il avoit été , 
Jonathas , comme il en étoit convenu , 
dit qu'il avoit été a Bethléem pour faire 
un facrifice de famille, A cette ocfcafion 
Saîil lui fit une réponfe très - fenfée , qui 
prouve que fa haine invétérée pour Da-. 
vid n'étoit nullement l'efiFet d'un efprit 
aliéné. L'Ecriture dit „ qu'alors la coi- 
3^ 1ère de Sattl s'enflamma contre Jona- 
y thas , & il lui dit : Fils de la méchante 
^ rebelle! ne fçai-je pas bien que tu as 
^ choifi le fils de Jeilé à ta honte , & k 
jp la honte de la turpitude de ta mère ? 
^ car tant que le fils de JefFé vivra fur la 
^ terre, tu ne feras point établi, ni toi, 
„ ni ton royaume ; c'eft pourquoi envoyé 
i, fur l'heure le chercher & amené -le 
j, moi , car il eft digne de mort. " Jonai» 
thas ayant voulu faire entendre raifon à 
fon père ne fit que l'irriter davantage & 
s'expofa à être lui-même percé d'unja-r 
velot. Fdyez I Samuel cbap. 20. vers. 30, 

31- 33- 

David averti de ce qui fe paffoit & des 

dispofîtions où étoit le Roi à fon égard , 

fe réfugia près d'Achimelech le Grandi- 

Prêtre dans la ville de Nob ; celui-ci le 

régala des pains depropofiçion, lui cej.^ 
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ghît rëpée de Goliath , qui avoit été 
:bnfacrée au Seigneur^ Ibidem chap. 2i, 
'^erSs j. 9. 10. 

Nous pouvons regarder Tadlion de Da- 
vid reprenant cette épée confacrée au 
Seigneur comme une preuve de fes inten- 
tions fanguinaires,î«Du comme une décla- 
ration de guerre contre Saûl : auffi vo- 
yons-nous que David s'y prépara tout de 
bon. Ainfi équipé il fe fauva de la Judée 
vers Achis Roi de Gath , dans la vue , 
fans doute , comme tout le prouve , de 
fe liguer avec lui contre les Hébreux ; 
mais les fujets d'Achis s'oppoferent à iQS 
defleins avant qu'il pût les accomplir. 
Dans cette occafîon David agit d'une fa- 
çon qui fait peu d'honneur à fa pruden--^ 
ce ; car quoique l'épée de Goliath fût 
propre à rappeller aux Juifs le fouvenir de 
fes exploits 5 & qu'en la prenant il eûç 
agi d'une façon très^ adroite , cependant 
il y avoit beaucoup d'imprudence à lui de 
fe remettre entre les mainà des PhiUftins , 
au champion desquels il avoit enlevé cet^. 
te épée ; en effet nous voyons qu'il penfa 
lui en coûter cher , s'il ne fe fût avifé 
d'un ftratagême pour fe tirer d'affaire; ce. 
fut. de contrefaire l'infenfé. Il paroît que 
dans ces tems les hommes étoient bien fsh 
ciles à tromper, 

B5 
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' Darid croyant pour lorsqu'il était tems 
cj^ ie déclarer ouvertement & de difputer 
la couronne à Saûl, fe rendit dans une. 
caverne appellée Âdullam, qu*i] indiqua 
comme un lieu de rendez- vous à i^os adhé» 
lens. On nous apprend qu'il y raflembla 
une troupe de baïKiits, de vagabonds, de 
necoatens ^ de gens noyés de dettes au 
fiombre de quatre cens; il déploya Téten- 
darc de la révolte à la tête de ces bri« 
gznds ; fon pNere & fes frères fe rendirent 
auprès de lui. La première expédition 
qu'il fit fut d'aller chez le Roi des Moa- 
bites pour lui demander un azyle pour 
fon père & fa mère , jusqu'à ce qu'il vît 
le fucccs de fes entreprifes. Foyez Sa* 
wntel Ihre L cbap. 22. vers. 2« 3. 

Immédiatement après, par les confeils 
do Prophète Gad , David marcha dans le 
pays de Juda ; ce Prophète s'imagina , 
f^xïs doute , que comme le jeune avantu- 
lier ctoit de cette Tribu , il trouveroit le 
moyen d'y renforcer fon armée. Quand 
Saut apprit ce foulévement , il fe plaignit 
de la façon la plus touchante de fa trifle 
fituation , & de ce que fon fils Jonathas 
loi • même confpiroit contre lui. Alors 
un Edomite , nommé Doëg, apprit à 
SauI qu'il avoit vu David réfugié chez 
les Prêtres à Nob i fur quoi ce Monarque 
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ordonna à tous }es habitans de cetîe vûl^ 
de comparoître devant lui avec Achimé- 
lech leur chef; celui - ci s'excufa de fon 
mieux, mais Saiil fe rappellant, fans dou- 
te, la menace que lui avoit faite le Pro- 
phète Samuel à roccaiion du Roi Agag 
en lui difant que f Eternel r avoit rejette 
afin qu'Une fût plus Roi fur Ifraël £? quil 
moit déchiré fan royaume pour le donner 4 
un autre; & ce Pnnce regardant ces Prê- 
tres comme des rebelles & des traîtres ^ 
les fit tous maflacrer au nombre de quatre * 
vinçt-cinq : de plus, fui vaut la férocité 
familière au peuple Hébreu , toute la 
ville de Nob fut enveloppée dans ce mas- 
iacre ; on tua les hommes & les bênes , les 
jeunes gens ai, les vieillards, fans épargner 
perfonne, Foyez cbap. 22. 16 -— ip» 
Quoique dans cette occafîon la fureur 
du Roi pailat les bornes de l'humanité & 
de Téqmté, & fût contraire aux régies 
d'une faine politique, ce fait nous prou- 
ve néanmoins à quel point les Prêtres é- 
toient compliqués dans la révolte de Da-« 
vid ; il nous montre encore que Saîil n'a^ 
voit pas une fi haute idée de leur fainteté^ 
que Ton voudroit nous la doxmer dans les 
annales qu'ils ont eu foin de nous transe 
mettre eux-mêmes. Si Saûl eût été plus 
ibumis à fon Clergé, il auroit joui du ti- 
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tre de Souverain , & s'il eût confentî à fe 
lâifler duper & gouverner par fes Prêtres, 
îl feroit mort en paix , & fes enfans au- 
roient paifiblement fuccédé à leur père ; 
mais hélas, grand Dieu! combien l'ambi- 
tion fait - elle commettre de crimes à tes 
Miniflres ! 

Pendant ce tems David fit lever le fié- 

fe de la ville de Keilah aflîégée par les 
'hilifl:ins, dans la vue de s'amirer cette 
fortereflTe à lui-même; mais à rapproche 
de Satil , ne fe fentant pas aflfez fort pour 
s*y maintenir, attendu qu'il n'avoit enco* 
re que fix - cens hommes fous fes ordres , 
& qu'il ne crut pas devoir fe fier aux ha» 
bitans, il abandonna la place & fe retira 
dans le défert. Voyez cbap. 23. vers. 3* 
J3. 16. 17. 18. Là Jonathas vient en 
fecret le trouver ; il fait pieufement avec 
lui une alliance contre fon propre père ; 
ces deux rebelles conviennent qu'en cas 

3ue David réufliffe , ce dont Jonathas ne 
outc point un infl:ant , celui-ci partage- 
ra fa bonne fortune ; mais comme il ne 
vouloît pas fe joindre ouvertement à l'en- 
nemi de fon père , Jonathas s'en retourna 
chez lui après la conférence. 

SaQl , inflruit des retraites où fe tenoit 
David , le pourfuivit de heu en lieu , 
mais fut obligé de fe defifter de fbn en- 



treprife fur la nouvelle d'une învafion de 
la part des Philiflins. Nous ne pouvons 
décider fi cette invafion avoit été concer- 
tée par David durant fon féjour à la Cour 
d*'Achis. Ôuoi qu'il en foit , Saûl après 
avoir repoullé l'ennemi , fe remît à pour- 
fuivre David dans le défert d'Engaddi, 
avec trois cens hommes d'élite. On 
BOUS raconte en cet endroit une étrange 
avanture qui mit Saûl au pouvoir de Da- 
vid ; Saûl fe retira pour prendre du repos 
& pour fatisfaire un befoin (4) dans une 
caverne où il fe trouva précifément que 
David & fes bandits s'étoient cachés. On 
imaginera , peut - être , que David avoic 

. (4) L'Ecriture dit que Saiil entra dans fa caw 
▼erne pour fe cmvrir les pieds ^ ce qui, (elon Jo* 
ïephe & d'autres , fignifîe pour fatisfaire un be^ 
foin naturel. Néanmoins dans d'autres pajîhges 
nous trouvons que cette façon de parler indiqué 
fe repofer , fe coucher pour dormir. Dans le cbap^ 
III. des yufres verfet 24. nous voyons que cetca 
cxpreflîon fîgnîfie qu'Eglon Roi de Moab alla 
dormir. Elle indique la même ctiofe dans le» 
ebap. III. verfet. 7. de Rutb où il efl: dît que Noé* 
ini, la mère de Ruth» confeilla â fa fîlle de d^ 
covforîr les pieds de Boozr, pour coucher avec lut 
Il y a lieu de croire que dans le palTage dont 
il e(l queition ici Saiîl fe coucha pour donnât 
dans la caverne d'Engaddi , vu qu'il ne s'apper- 
çut pas que David lui avoit coupé un pan d9 
fa robe* 



alors k plus bdle occafiatt du monde de 
décider pour toujours la fortune en fa far 
yeur en tuant Saul & s'emparant du trô* 
ne , mais il étoit trop avifé pour faire an 
eoup fi précipité; il ne pouvoit gueres fe 
flatter que les Juifs vouluflent reconnoître 
pour Roi un homme qui fe ieroit fouillé 
gar raflaflSnat de F Oint du Seigneur; con- 
fequemment il fe contenta de couper un 
morceau de h robe de Saul qu*il laifla pai- 
iîblement ^en aller. Lorsque le Roi fac 
Ibni de la caverne , David l'appelle poof 
(è faire un mérite de fa modération, & 
pour protefter de (on innocence, que dé* 
taentoît pourtant là conduite , puisqu'il 
étoit en armes contre fon Souverain. Saîil 
reconnoît franchement qu'il lui eft rede- 
vable de la vie, il paroît même convain- 
cu de la force de David & de fa propre 
foiblefle dont il fait un aveu ingénu ; il 
k contente de lui faire promettre par fer- 
ment de ne point faire mourir fes enfans 
mrès lui. Nous verrons en tems & lieu 
^David fe fouvint de cette promeffe & 
^i\ accomplit ce ferment. 

Il faut que dans cette occaiîon Saîil le 
fftt égaré èc fe fût fort éloigné de fes 
gens , pour être aînlî pris au dépourvu 
par David ; cette conduite paroît peu 
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digne d^on bon Général ; cependant œ 
&it nous étant ainfi rapporté nous fom* 
mes obligés de le croire ^ puki^e nous 
devons ajouter foi an livre qai le ra|>poi>> 
te, & que fans cela nous ne pournoos 
rien comprendre à la fotte réponfe qœ 
&it SaQl a la harangue de David. £n ef« 
fet Saul dans d'autres occafions ne panâd 
pas manqoar de courage ; mais ce Prince ^ 
en reconnoifiant cp^'il fe tient afllïré ^ne 
David obtiendroit la fooveraineté & €m 
iUppliant un rebelle de ne point £ttie 
mourir fes enfans, fe conduit d'une nia-% 
ma*e que Ton ne peut ni juftifier m pal- 
lier qu'en fuppoiànc le fait très-véritmCt. 
Nous fommes forcés de condamner dans 
SaQl foit te Général, foit le Monarque; 
dans cette circonflance m Tim nî Tautre 
fie fe montrent d'une façon avantageofieLr 
D'un autre côté David donne en ce&t 
te occafion des preuves d'une {«rofoode 
diilimuiation ; il marque à SaQl un très* 
grand refpeâ pour l'Oint du Seigneur ,: 
quoiqu'il fçftt très - bien qu^it étoit aofll 
bien que lui un Oint du Seigneur^ defti^ 
ne par les Prêtres à le remplacer , Ci cpioL» 
qu'il fût alors même occupé i £ure vsdoic 
fes droits qui lui avoient été conféra pac 
te ckoix dtt Propbéte. Mais comme le 
peuple liûf n*étûit pas du^k^ ieciec. & 



(24) 

comme David connoiflbit le refpefl: de 
ce peuple pour Tes inflitutions religieu- 
fes , il étoit aflurément très - prudent à 
lui de domier en cette circonftance un 
exemple de modération dont il pouvoit un 
jour profiter à fon tour. Ce fut environ 
vers ce tems que mourut le Prophète 
Samuel 

Nous voyons peu après notre jeune 
avanturicr jouer le principal rôle dans 
une Tragi - comédie , qui peut fervir à 
nous montrer à quel point il méritoit 
le titre de V homme félon le cœur de Dieu. 

Il dcmeuroit alors à Maon un bon Fer- 
mier riche, vieux & fans façons: David 
en ayant oui parler & fâchant qu'il étoit 
pour lors occupé à faire tondre fes bré-. 
bis , envoya dix de fes fpadaflins pour le 
mettre à contribution , fe faifant un grand 
mérite de n'avoir point volé fes trou- 
peaux ni maffacré fes bergers. Nabal i 
qui n'étoit point aifurément l'homme le 
plus endurant de ce monde , ayant reçu 
ce meflage de David fit une réponfe aflez 
impolie , refufa nettement ce qu'on lui* 
demandoit, & dit „ qui eft David? qui: 
^ eft le fils de Jeffé ? aujourd'hui eft mul* 
^ tiplié le nombre des ferviteurs qui fe 
^ débandent d'avec leurs maîtres : &; 
^. prendrois-je mon pain, & mon eau, Sii 

« la" 
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ij la viande que j'ai ajpprêtée pour me* 
, tondeurs afin de les cionner à des incon- 
, nus " ? Sur cette réponfe David prend 
on parti fur le champ ; il fe fait accom- 
>agner d'un certain nombre de fes adlié- 
rens ; il fait vœu d'exterminer tout ce 

Îiui appartenoit à Nabal , avant le jour 
uivant. Comment fut-il détourné de cet« 
te réfolution honnête ? Abigaîl , femme 
de Nabal, àl'infçu de fon mari, prit la 
réfolution d'eflayer fi fa beauté pourroit 
défiurmer le courroux de notre héros irri- 
té ; ellç n'ignoroit pas , fans doute , com- 
bien ce grand perfonnage avoit de goût 
pour les femmes ; en conféquence elle 
prépare des préfens & va trouver David 
a qui elle ait : que f iniquité foit fur moi ^ 
Monfeigneur ! Elle jugea très - naturelle- 
ment que fi elle pouyoit devenir l'objet 
de fa vengeance , elle trouveroit moyen 
de l'adoucir, & de l'empêcher d'en venir 
à de facheufes extrémités ; elle ne fut 
point trompée dans fa conjeélure ; on 
nous apprend que David reçut fes pré- 
fens & lui dit d'aller en paix chez elle^ 
vu quil avoit écouté fa voix (^ accepté fa 
perfonne. 

Cependant quel<}ue fatisfaite qu'Abigaïl 
pût être.de ce qui s'étoit paffé entre elle 
& David, nou$ ne voyons pas que Nabal 
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• 

fût bien content de fa femme. En eflFet 
quand il eut fçu ce qu'elle voulut bien lui 
apprendre de Tavanture, il eut affez de 
pénétration pour deviner tout le refte ; 
en conféquence il mourut de chagrin au 
bout de dix jours. David , fans perdre 
de tems , après avoir rendu grâces à Dieu 
de la mort du bon homme, époufe fa 
belle veuve , en même tems qu' Achinoam 
la Jezraëlite, vu que SaÛl avoit donné fa 
fille Michol à un autre. Ployez chap. 
XXV. ver/et. 35 — 44. 

On nous raconte enfuite un trait d'hîî^ 
toire qui reffemble beaucoup à celui de 
la caverne d'Engaddi* Saill fe met de 
nouveau à la pourfuite de David', avec 
trois mille hommes choifis, & ce Prince 
durant fon fommeil tombe encore dans 
les mains de ce rebelle, qui étant fecret- 
tement entré dans fon camp , fe contente 
de lui enlever fa lance & fa coupe; fur 
quoi Safil fe retire de nouveau tout auffi 
peu avancé que la première fois. Foyez 
cbM. XXVI. 

Je ferois fort tenté de croire avec M. 
Bayle , que cette hiftoire n'eft qu'un dou- 
ble emploi de Tavanture d'Engaddi , & 
j'adopte les raifons qu'il en donne j en ef- 
fet en comparant ces deux iaits tels qu^ils 
font rapportés dans les ciiapitres 23. 24* 
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& 26. du i«r. livre de Samtiel ou des 
Rois , nous remarquerons !<>. que dans 
chacune de ces hiftoires ce font les Ziphi- 
tcs qui donnent avis à Saîîl du lieu de la 
retraite de David. 2^. Dans ces deux 
hiftoires David s'approche de SalU à-peui* 
près delà même manière, il empêche feg 
gens de le tuer , & fe contente de lui en- 
fever quelque chofe qui prouvât qu'il a- 
voit eu le Roi dans fon pouvoir. 3^», 
Dans la féconde avanture , quand David 
veut montrer Finjuftice prétendue de la 
perfécution que Sa(il lui fait éprouver , il 
ne lui fait point fentir que c'étoit la fé- 
conde fois qu'il épargnoit fa vie , il ne 
lui reproche pas fon ingratitude , il ne lui 
parle point ae ce qui étoît arrivé précé- 
demment. 4<^. Dans la féconde avantn- 
re , Saai en rendant juftice à la ifiodéra- 
tion & à la clémence de David , ne fait 
pas mention d'aucune obligation anté- 
rieure, Quoiqu'elle dût être fi récente. 5^. 
L'Hiftorîen, quoiqu'il fe propofe évi- 
demment de dénigrer Sattl & de montrer 
David fous des traits favorables, ne dît 
rien dans le fécond récit qui ait rapport 
au premier. 

Ces raifôns femblent prouver învincî- 
Hement que l'on nous donne le- même 
fait raconté diverfement ; c'dl aux Comr 

C2 
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mentateuFS, GlojQTateurs, interprètes ac-* 
coutumes à éclaircir ces fortes de paflar 

Ses 5 à régler infailliblement ce que nous 
evons en penfer. 

David trouvant que fes forces n'étoient 
point^çjicore aifez grandes pour fe main- 
tenir en Judée , fe remet de nouveau fous 
la prote6uon d'Achis Roi de Gath. Ce- 
lui-ci , qui ne paroît pas avoir été un 
Prince bien puînant, femble confidérer 
JDavid feul , oc David à la tête de fes fix- 
çens bandits , comme deux hommes tout 
différens. En effet il lui aflîgne pour 
fa demeure un lieu nommé zOda où il 
refla pendant un an & quatre mois. 

Comme David jouiffoit pour lors d*un 
alyle fur & paifîble , ceux qui ont une 
haute opinion de la fainteté de ce héros , 
s'imagineront , peut-être , qu'il ne s'y oc- 
cupoit qu'à méditer , à compofer des 
pfeauipes ^ à les chanter en s accompa- 
gnant de fa harpe , mais ce grand hom- 
me y trouva des occupations plus dignes 
de fon gépig;. Cependant je lerois très- 
fâché que, l'on, m^accuiat d'infînuer qu'il 
ne chantqic .pas : des pfeaumes dans fts 
momens de loifîr , il paroît pourtant que 
fon'occupaçion principale fut de conduire 
fes gens pour .piller, & faire le dégât dans 
lespaysyqîim;» ^Nous trguyptisles noms 



(29) 

de qaelquesrunes des Nations, ou plutôt 
des villages ou hordes qui éprouvèrent 
fes incurlions ; tds font les Géfurités , les 
Gezrytes & les Amalécites. Le pieux 
David fit un maflacre affreux de ces pau- 
vres gens ; rien n'égale les horreurs qu'il 
exerça dans leurs pays; il n'y laiffoit ni 
homme ni femme en vie , de peur , difoit- 
il, qu^ls ne fiffent à d'autres de mauvais 
rapports contre lui ; il en ufà de même 
pendant tout le tems qu'il paffa dans le 
pays des Philiftins. Voyez cbap. XXVII. 
'Btrs. II. 

• Après avoir pris ces mefures pour em- 
pêcher qu'on ne découvrît fes briganda- 
es , il apportoit au logis fon butin , con- 
iftant dws ce qu'il avoit enlevé aux mal- 
beureufes viftimes de fa rage ; il en fai- 
foit néanmoins part à fon bienfaiteur A- 
chis, qui lui demandant où il avoit fait 
fes incurfions, le faint homme lui répon- 
dit que c'étoit vers le midi de la Judée, 
voulant par ce menfonge lui faire croire 
qu'il avoit une haine très -forte pour fes 
compatriotes & beaucoup d'attachement 
pour lui : Achis en crut David fur fa pa- 
lole, il fut charmé de voir qu'il fe rendît 
odieux au peuple d'Ifraël , & fe tint pour 
aifuré de le garder à fon fervice. Il y a 
tout lieu de croire que David ne manqua 
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pas de compofer de très - beaux pfeaumes 
dans toutes ces occafîons afin de rendre 
grâces à Dieu de iés rapines , du bu- 
tin qu'il avoit fait fur fes ennemis , 
i& des cruautés qu'il leur avoit fait é« 
prouver. 

Vers ce tems les Philiftîns raflemble- 
rent toutes leurs forces pour attaquer les 
Juifs ; dans cette occafion Achis manda 
David , qui lui dit qu'il obéiroit & que ce 
Prince verroit ce que fon ferviteur favoit 
faire. Notre brigand fe mit donc à la 
tête de fa troupe pour fe joindre à Tar- 
mée d* Achis. Quand le& chefs des Philis- 
tins virent un corps d'Hébreux au milieu 
de leur armée , ils furent trés-étonnés & 
montrèrent à leiu* Monarque des inquié» 
tudes fur leur compte. Mais ces chefs, 
peu fatisfaits des réponfe» d' Achis , fe 
mirent en colère contre lui , & craignant 
que David & fes Hébreux ne fuffent des 
auxiliaire^ dangereux , ils lui dirent de 
renvoyer cet homme iTatis le lieu qu'il lui 
avoit affigné pour fa démeure , de ne 
point foufirir qu'il fût prëfent au combat 
de peur qu'il ne fe tournât contre eux afin 
de faire fa paix avec fon Roi aux dépens 
des Philiftins. En conféquence David 
fut congédié ; il fe retira très -fâché dû 
peu de confiance que Fon avoit dans A. 
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>cmne foi. Voyez cbap. XXIX. vers. 4* 

L II. 

A fon retour à Zikla il trouva que les 
iimalécites avoient ufé de repréfallles 
rontre lui, & avoient brûlé fa demeure 
fc emmené toutes les femmes captives. 
Zct endroit de fon hiftoire nous offre une 
remarque très- digne d'attention; c'eft 
[ue les Amalécites ne tuèrent perfonnq 
i grand , ni petit. Voyez chap. XXX. 
)ers. 2. : tant il eft vrai que ces pauvres 
dolâtres étoient bien plus humains & 
)lus modérés dans leur vengeance que Til- 
uminé David qui les avoit attaqués fans 
aufe. Cet événement fit révolter fa 
roupe qui fut fur le point de le lapider , 
orsque lui qui connoijQToit le foible de fes 
jens confulta le Seigneur à ce fujet, & 
rouva le moyen de fe fouftraire à leur fu- 
eur en leur fuggérant l'idée de pourfui* 
Te les Amalécites afin de reprendre ce 
[u'ils leur avoient enlevé. En conféquen- 
:e il fe mit à la, tête de quatre cens hom- 
aes d'élite afin de les pourfuivre: ils ren* 
ontrerent en chemin un homme qu'une 
laladie avoit forcé de refter en arrière ; 
prés lui avoir donné des fecours , ils ap- 
rirent de ' lui la route oue fes camarades 
voient tenue, David fondit fur eux à 
improvilte dans un lieu pu dégagés de 
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craintes ils ne fongeoient qu'à fe réjouir- 
de leur heureux fuccès ; alors quoique Da-- 
vid & fes gens enflent recouvré tout ce 
qu'ils avoient perdu , quoiqu'ils euflerit 
encore fait un riche butin de furplus , 
quoiqu'ils enflent retrouvé leurs femmes 
QC leurs enfans fains & faufs , cependant 
leur chef ne put s'empêcher de profiter 
d'une occafion fi favorable de fatisfaire 
fon humeur fançuinaire ; il fit durer le car- 
nage pendant vingt-quatre heures fans in- 
terruption ; il n'échappa que quelques gens 
montés fur des chameaux. 

David envoya une portion des dépouil- 
les de ces Amalécites aux anciens de fa 
propre Tribu de Juda, & il en fit part 
aux habitans des endroits où il avoit cou- 
tume de fe réfugier avec fes brigans ; par 
là il voulut fans doute les attacher à fes 
intérêts. 

Le combat entre l'armée des Philiftîns 
•& celle des Juifs ne fe termina que par 
la défaite entière des derniers , par la 
mort de Satil & de trois de fes fils. Telle 
fut la fin tragique de ce Monarque infor- 
tuné que le Prophète Samuel de Berger 
avoit fait Roi , pour être fon prête-nom 
dans le gouvernement de la nation Hé- 
braïque, fous le titre fpécieux de Souve- 
rain. Si Ton compareL.ce Prince avec 
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tant d'autres qui ont régné fur ce peuple 
imbécille & fuperftitieux , on trouvera 
qu'il y en eut peu qui duflent lui être pré- 
férés : Ton n'a rien à lui reprocher , finon 
d'avoir été moins féroce que le Prophète 
fon infolent protedleur , & d'avoir pouffé 
la désobéiffance jusqu'à vouloir être Sou» 
verain de fait quoique fon Prêtre voulût 
qu'il ne le fût que de nom. 

Nous aurons donc maintenant occafion 
d'obferver la conduite de notre faint Hé- 
ros en fa qualité de Roi. La mort de 
Saiil diffipa tous les obftacles qui Técar- 
toient du trône fur lequel il n'avoit au- 
cune prétention ni par la naiffance qui y 
appelloit Isbofeth fils de Saiil,, •' ni par le 
choix du peuple qui avoit élu Saiil ; tous 
fes titres étoient fondés fur le choix fe- 
cret d'un vieux Prêtre , qui lui donna des 
efpérances que par la force des armes & 
par fes cabales il parvint à voir effec- 
tuer. 

- Iln'y avoit que deux jours que David 
étoit retourné à Zikla lorsqu'un Amaléci- 
te vint le trouver pour lui apprendre l'é- 
vénement de la bataille livrée entre les 
Juifs & les Philiftins ; il fe vanta d'être 
celui qui avoit tué Saiil, efpérant que 
David le récompenfèroit très -bien pour 

ime il bonne nouvelle , attendu que . fes 
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vues ambitieufes étoient fi bien connoec 

3u'il lui préfenta la couronne & le bracelet 
u Monarque qui venoîc de périr. Mais 
le pauvre Amalécite ne connoifToit point 
notre héros; il fut la dupe de fon igno* 
rance, car David le fit maflacrer fur le 
champ pour avoir ofé porter la main fur 
rOint du Seigneur. Peut-on s^empêcher 
de rire en lifant que David en apprenant 
la mort de Saiil déchira fes vêtemens & 
fe mit à faire une lamentation pathétique 
fur la perte d'un Prince contre lequel il 
s'étoit révolté , & contre qui il n'y avoit 
que deux jours qu'il avoit ofi^ert fon Epée 
à fes ennemis ? 

A Toccafion de ce changement dans 
fes. affaires, David ne manqua pas de con* 
fui ter le Seigneur , qui lui ordonna de 

auitter Zikla & d'aller à Hébron, Tune 
es villes de Tuda, où il fe rendit avec 
fa troupe. La fes adhérens le facrerent 
& le reconnurent Roi , en même temi 
qu'Abner Général de Salll faifoit recon- 
noître Isbofeth fils de SaîU Roi de tout 
Ifraël. Il eft bon d'obferver qu'en cette 
occafîon David ne parut pas fonder fes 
droits à la Royauté fur ronftion ' facrée 
qui depuis très - longtems lui avoit été 
conférée par Samuel. A Toccafion dé 
ftttîQ divifion du Royaume il fe livra une 



(35) 

ille près du Lac de Gédéon entre les 
ifans d*Isbofetii commandés par Ab- 
& les adhérens de David commandés 
foab : la viéloire fe déclara pour Da- 
la perte fut confiderable.de part & 
tre , excepté que Joab perdit fon 

5 Hazael 'qu'Abner tua de fa pro- 
main. 

ous fommes ici forcés de nous con- 
n: des foibles lumières que nous four- 
^hifloire ; elle ne nous apprend rien , 

1 qu*il y eut une longue guerre entre 
lilon de Saîil & la maifon de David , 

que celui-ci fe fortifia de plus en plus 
is que fon rival s'afFoibliflfoit dé jour 
3ur. Ce qui dut , fans doute , con- 
ter au défaftre du fils de Saiil , ce fut 
querelle qui s'éleva mal à propos en- 

2 Roi Isbofeth & Abner fon Général , 
ajet d'une des concubines de SaUt, 

laquelle Abner avoit pris de trop 
des privautés. Ce Général fut u 
é qu'il entra en négociation avec Da- 

6 s'engagea de le faire reconnoître 
de tout Ifraël. David accepta fcs 
?s, mais il demanda pour préliminai- 
u'on lui rendît Michol fa première 
ne , qui durant fa révolte contre Saûl 
voit époufé un autre. Il fit publi- 
aient la même demande par une Am« 



bafladc folemnelle envoyée à Isbofèth/ 
qui la lui accorda très - volontiers , non- 
obftant les regrets de celui qu'elle avoit 
époufé qui fuivit fa femme en pleurant 
amèrement. 

L'on ne peut s'empêcher de faire re- 
marquer ici l'incontinence de l'Homme 
de Dieu , qui peu content de fix fem- 
mes dont il avoit eu. des enfans , fans 
parler de celles dont il n'en avoit point 
eu , étoit encore fi âpre fur l'article qu'il 
ne perdoit point de vue fes appétits 
charnels, au milieu même des plus imr 
portantes affaires. 

Après que le traître Abner fe fut attaché 
aux intérêts de David , il eut une entrevue 
avec lui : à peine fut- il parti que Joab en 
eut connoiffance ; celui-ci à l'infçu deDar 
vid trouva moyen de faire revenir Abner 
fur fes pas & le poignarda pour fe ven» 
ger de la mort de fon frère Hazaël ; tra- 
hifon bien lâche , mai^ bien digne , fans 
doute, du ferviteur d'un tel maître ! U 
affaflîne de fang froid un homme de cœur, 
pour fe venger d'une aétion commife dans 
la chaleur du combat à fon corps défen- 
dant , & après avoir duement averti fon 
adverfaire ! 

Après l'affaffinat d* Abner David affefte 
encore le chagrin & le deuil ; cepexidant 
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il y a tout lieu de croire que fon rôle 
fat alors plus fincere que quand il s'afHi- 
geoit pour la mort de Saul , vu qu' Abner 
étoit a portée de lui rendre des fervices 
iaiportans en trahiffant fon Souverain. 
Cependant l'événement tourna entière- 
ment à l'avantage de David , comme noui 
le verrons bientôt. 

Quand Isbofeth & fes partifans appri* 
rent la fatale avanture d' Abner, qui étoit 
l'ame de leur parti , ils furent jettes dans 
la plus grande conflernation ; alors deux 
Pcélérats nommés Réchab & Baanah , es- 
pjérant de tirer avantage des calamités 
publiques, allèrent aifamner leur Souve* 
rain Isbofeth, tandis qu'il prcnoit du re- 
pos durant la chaleur du jour , & portè- 
rent fa tête à David. Ces malheureux ne 
firent point attention à une maxime de 
p<Jitique qui fe préfente affez naturelle- 
ment ;ainfi que r Amalécite qui s'étoit fait 
un mérite d'avoir tué Saiil , ils trouvèrent 
que David fe fentoit intéreffé à punir les 
traîtres , quelque profit qu'il tirât de la 
trahifbn. 

Si David eût eu la moindre étincelle 
de probité , il eût été honteux du rôle 
u'il joua à Toccafion de la mort d'Isbo- 
cth ; il eût rougi de faire fi ouvertement 
rJtLyppcrite , en affeflant de parpîtrc afiUr 
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gé d*un événement qui écartoït le feaï 
obftacle à fes vues ambitieufes ; il n*eût 
pas fait punir les inftrumens immédiats 
d'un crime dont il étoit lui-même la cau- 
fe efficiente quoiqu'éloiçnée , lui qui étoit 
l'ufurpateur d'une partie des Etats d'un 
Prince infortuné , oc qui vouloit s'empa- 
rer de la totalité : en effet fi David n'eût 
point afpiré à d'autre fceptre qu'à fa hou- 
lette de Berger , & fi des fcélérats n*eus- 
fent point compté fur la reconnoiffance 
de cet ufurpateur , Isbofeth , Prince très- 
pacifique, auroit pu longtems régner a- 
vec honneur & d'une façon avantageuft 
pour lui-même & pour fes fujets. Il ne 
paroît pas que ce Prince ait eu de grands 
talens , ni qu'il fût en; état de fe mefurer 
contre un rival tel que David ; on ne 
nous dît rien de lui ; ce fut Abner qui le 
mît fur le trône, & qui, s'il eût vécu, 
l'en auroit fait defcendre. Quoiqu'il n'y 
ait point de talens qui puiflent garantir 
d'un aflaffinat , cependant les infâmes & 
fcs lâches profitent communément des 
malheurs des Princes pour les faire pé* 
rir afin de faire leur cour au foleil le- 
vant. 

Le meurtre de ce fils malheureux d'un 
Père infortuné mît David en poflfeflTion du 
rang auquel il afpiroit depuis long^tems ; 
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cependant un paflagc de l'Ecriture, qui 
lie fait pas beaucoup d'honneur à ce faint 
homme , nous apprend que Saûl avoit en- 
core d'autres fils vivans. Foyez Samuel 
iivre IL chap. Vi» vers. 3. & Chroniques 
Hb. I. chap. XL vers. 3. David étoit alors 
daiis fa trente- huitième 'année, dont i\ a- 
voit régné fept ans & demi à Hébron fur 
la Tribu de Juda. 

Quoique ce grand Prince eût obtenu le 
trône fans partage, cependant fon génie 
bouillant ne put fe contenter de ce rang 
élevé; le premier objet de fon attention 
fat la ville de Jérufalem , habitée poiû- 
lors par les Jébuféens; mais dès que Da- 
vid eut conçu le defîr de s'en rendre maî- 
tre , il ne s'cmbarrafFa plus de favoir à 
xjui cette ville appartenoit ; il Taffiéffea 
aonc , & les habitans comptant fur la for- 
ce de la place , ne mirent par dériiion que 
des eftropiés pour défendre fes murailles ; 
ils furent trompés dans leurs idées; Da- 
vid fe rendit maître de la ville dont il fit 
la capitale de fes Etats. Il eft bon d'ob- 
ferver en paffant qu'il recruta de nouvel- 
les femmes dans Jérufalem qu'il venoit de 
conquérir. Foyez II. Samuel chap. 2. 
"Vers II. chap. V. vers. 5. 6. 7. 9. I. Chrù' 
fiîques chap. XI. vers. 5. 7. Samuel IL chap. 
V. vers. 13* 
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Tandis que l'homme de Dieu prenoic 
avec elles fes ébats amoureux, les Philis- 
tins ayant appris qu'il étoit devenu Roi 
de tout Ifraël vinrent le troubler dans fk 
poffeflion , mais David les défit , & les. 
coups qu'il leur porta furent communé- 
ment très -cruels. 

Je ne m'arrêterai point fur le conte . ri- 
dicule de la façon dont David fit porter 
l'Arche dans fon Palais. 11 fe fervit pour 
la faire venir d'un chariot tout neuf traî- 
né par des bœufs ; Thiftoire nous apprend 
qu'Oza fut frappé de Dieu & puni de 
mort pour avoir eu l'impiété d'empêcher 
l'Arche de verfer: cet événement.fut eau* 
fe qu'elle ne fut plus confiée à des maini 
profanes, elle -fut portée le refle du che- 
min fur les faintes épaules des Lévites; 
la marche fut accompagnée de mufîque 
& fuivie par David en perfonne qui;- vê^ 
tu d'une tunique de lin, danfa (te^ieottce' 
fa force en préfence du Seigneur;- & ce- 
la d'une façon fi extravagamment indéii 
cente qu'il expofa fa nudité aux yeux des 
affiftans. Michol fa femme fcandalifée 
de lui voir jouer le rôle d'un baladin , lui 
fit fentir le ridicule de fa conduite & lui 
dit : » le Roi d'Ifraël s'eflî fait aujourd'hui 
^ un grand honneur en fe découvrant de- 
,^ vant les yeux des fervantes de fes fer* 
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^ viceurs , comme feroit un homme de 
^ néant fans en avoir honte " ! Cepen- 
Jant il paroît que David ne fut pas de 
*avis de fa femme ; il lui répondf „ je 
^ me réjouirai devant T Eternel , & je 
, me rendrai encore pjus abjeft que je 

, n'ai fait cette fois & pourtant je 

> ferai honoré devant les fer vantes dont 
, tu as parlé ". Je confeillerois à quel- 
que pieux Théologien de prendre pour 
tiexte de font fermon cette réponfe de 
David , & d'eflàyer de lui trouver un fens 
[pirituel ou myftique ; les profanes, qui 
ren tiennent au fens évident des mots, 
pourroient bien être tentés de ne voir 
dans cette dévote cérémonie qu'une far- 
ce trés-obfcene , & pourroient être fcan- 
dalifés qu'un fi faint homme ne rougiffe 

Soînt de montrer ce gu'il devoit cacher 
i prétende n'avoir pomt de raifon d'être 
honteux de fon immodeftie. 

Cette hiftoire édifiante efl terminée 
par une remarque auffi frappante que le 
refte. ^ Or Michol fille de Saul n'eut 
jy point d'enfans jusqu'au jour de fa 
^ mort". Voyez Samuel livre IL chap. 
VI. vers* 20. 22. 23. 

A la fuite de ces promefTes David 
fit fentir fa fureur aux Philiftins , fana 
même épargner Gath^ cettç . ville quiiui 
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âvoit fourni un azyle avec tant d'hofpïca— 
lité. ' Il fit ônfuite la guetta aux Moabi— 
tes , les deux tiers de la nation furentr 
pafles au fil de Tépée. „ 11 les mefura au. 
„ cordeau les faiiant coucher par terre ^• 
„ il en mefura deux ccH'deaux pour ks 
„ faire mourir , & un plein cordeau pour 
„ leur fauver k vie^-v Tant ce bon Roi 
mettoit d'ordre Si de fyftême-dans fa fu* 
reur! Hadadezer Roi dé Zobath devint 
énfuite Tobjet de fe* coups t comme ce 
Prince fat àffifté bar les Syriens de Da^ 
mas, David leur fit féttit Ton courroux; 
Cependant lou^ ce» carnages & toutes 
ces viftoires font rapjjortés d'une farcit 
fi obfcWô^ qu'il noiis éft împoflîbté ^dé' 
découvrir là» tnotift qui allumereiKtl^îpdi- 
Ration de ^ôtrè iviiOB fanguinaire) mai^ 
il eft aifë de les devinera ta vue des p^« 
duits dé cts gaerrèis inhumaines ; on peut 
voir ce qui excitoit Pavidîté de David: 
il efl: dit qu^îl fit porter une quantité pi'o- 
digleufed'or ôt d'argttit à Jérufalem, *& 
fans fkire tc»:t aux Prêtres 6n peut 4es^ 
foupçonner d'avoir été k» vrais iniliga- 
teûfs de ces expéditions. Nous trouvonki 
en eflFet qu'ils en recueilloient les fruits', 
puisque tout le butin leur étoit abandon? 
né. II ne faut donc p<>int être furpris fi 
les Pïêtires tant ancietis que modernes ojsc 
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tant exagéré le mérite fublîme d^un brî- 
jaiid û complaifanc pour l'ordre facerdo- 
^. -L'Ecriture nous dit qu'il fe fit un 
ziand renom par la défaite des Syriens: on 
peut aifément l'en croire, mais il y à Wut 
lieu de préfumer que s'il fe fit un grand 
renom parmi fes Juifs, fes brigands & 
(es Prêtres, fon nom dut être en exécra- 
tion chez fes voifins & chez les honnêtes 
fens', qui durent détefter un Prince auffi 
cranger à la juftice , au droit des gens & 
à l'humanité. 

Vers ce tems David éprouva pourtant 
un accès momentané' de reconnoiflance 
qu'il fit fentir à un fils impotent de fon 
ami Jonathas , appelle Miphibofeth ; il 
lui rendit tous les biens patrimoniaux de 
Saille fon grand - père , & même il le prit 
dans fon râlais. ^ Mais fon humeur bien- 
fiûâfite ne fut pas de longue durée; fur 
ttiiiî^culation faite contre ce Prince par 
un de fes Domeftigues, David adjugea à 
celui-ci tous les biens de Miphibofeth ; 
& lors même que la fauifeté de cette ac-* 
cufation fut découverte , David au lieu 
de punir le calonmiateur & de rétablir le 
malneureux Miphibofeth dans fes bonnes 
grâces & dans la poffeflion de fes bîens^, 
ne lui reftitua que la moitié de ce qui lui 
avoit été cOTfisqué pour fon crime unag^ 
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gînaîre, & rinfame Ziba demeura pof&s- 
feur de l'autre moitié , qui fervit de ré« 
compëhfe à fon indigne trahifon. 

L*a6lion la plus mémorable par laquel- 
1e David iS^Ihuba peu après, fut le cri- 
me le plÛ9 avéïë de tous ceux qu'il ait ja« 
mais commis: quant au reftie de fa con- 
duite , .on nous la repréfentè comme en- 
tièrement irréprochable, car il.eft dit 
qu*i/ avoitfaH ce qui.eji droit devant l'EHf 
ncl. Voyez le 1. livre des Rois chap. 
XV. vers. 5. & le I. livre des chroniques, 
chap. 'XXI. verfet L. 

Atf milieu d'un détail obfcur de guer- 
res & de carnages , occafîonnés par des 
marques de mépris reçues par des Amhas- 
fadeurs que David avoit envOTés .faire 
un compliment de condoléance & qui. fu- 
rent pris pour des efpions ; pendant que 
Toab à !a tête de fon armée poufflbit le 
fiége de Rabbah cafritale des Ammonites, 
le udnt Roi , qui pour lors étoit à Jérusa- 
lem , fe promenant un jour fur la terraJQTe 
de fon Palais , apperçut de - là une très- 
belle fenin^ie dans le bain; fa convoitife 
allumée par ce fpeftacle l'excita à s'infor- 
mer qui ^Ue pouvoir être. Ayant appris 
qu'elle s*appelloit Betfabée , qu'elle étoit 
la femme d'Urie, qui dans ce même tems 
étoit fibfent ^fervoiCLdans l'armée fous 
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leé ordres de Joab , il fe la fit amener fur 
le ^liatnp fans autres cérémonies , & après 
avoir contenté fa paffion il la renvoya 
chez die. Quelque tems après, cette 
femme s'étant apperjue qu'elle étoit.gros^ 
fe en informa le Roi ; celui-ci qui. jamais 
ne fut embarraifé fur les moyens, donna 
fur le champ des ordres pour qu'Urie re- 
vînt chez lui ; il lui demanda des nou- 
velles des opérations de la campagne ; 
après quoi il le renvoya dans fa maifon 
avec des préfens ^ des vivres. David 
vouloit , (ans doute , que le bon homme 
fe repofàt dés fatigues de la guerre dans 
les br^s de fa femme, & qu'il prît.ainfî 
furïaa compte un enfant à la fabrique 
jliif(|ud*j il n'avoit point coopéré. Mais 
foit qu'Urie eût entendu parler de l'hon- 
neur que fa Majefté Prophétique avoit 
daigné lui faire , foit qu'il eût réellement 
réColu de s'abftenir par dévotion du plai- 
iir conjugal , comme il le prétendoit , 
Urie n'entra point dans les vues du faint 
Roi ; il coucha dans l'antichambre de fes 
gardes* avec fes autres ferviteur^; David 
en fut informé & en ayant demandé la 
raifon à Urie , celui-ci répondit qu'il fe 
feifoit un fcrupule de fe permettre des 
plaifirs au logis tandis que l'Arche fain- 
tie , fon Général Joab & toute l'arméçî 
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campoîent fous des tentes. On le retîntr 
encore une nuit & David le fit enivreir 
pour voir fi l'ivreflTe ne lui feroit poinc 
changer d'avis. 11 n'y gagna Hen; Urie- 
n'alla point chez lui.' Pour lors le pieux: 
Monarque , le trouvant fi peu traitable > 
changea de batterie & prit la réfolutioa 
de s'en défaire une fois pour toutes. Il 
le renvoya donc au camp, chargé d*unc 
lettre pour fon Général , dans laquelle il 
mandoit à Toab : mettez Une à rendrait 
oh fera le plus fort de la bataille ^ €^ reti* 
rez - vous d'auprès de lui , afin quil feit 
frappé (^ qu'il meure. Tout cela fut 
exaftement exécuté par Joab , & pour 
lors le Roi Prophète plaça dan^ fon fer- 
rail la belle Bethfabée. Voyez Samuel II. 
cbap XI. verfet 15. 17. 27. 

Le Prophète Nathan fit à ce fujet une 
réprirnande très-forte à David ; ce Prince 
dévot qui eut toujours grand foin d'être 
de Tavis de fes bons amis les Prêtres , re« 
çut très - patiemment la leçon de l'homme 
de Dieu oc s'humilia devant lui. 

H efl: à préfumer que !e bruit que fit 
cette avanture fcandaleufe fut un des mo* 
tifs qui détermina Joab à crier David de 
venir prendre piart à la gloire de la guer- 
re ; ce Prince faifit habilement l'occ^on , 
mais fa préfence fut très -fatale à to«« 
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ceux dan$ . fee pays desqueb il voulut fe 
montrer : à moins d'être endurci conune 
un Juif , ou fans pitié comme un Prêtre , 
qui pourroit en effet fans frémir foutenir 
le âéuil des cruautés que le faint Roi fit 
éprouver aux malheureui: habitans de 
Rabbah ? Pour révolter tout homme en 
qui la fuperllition n'a pas complettement 
anéanti la fenGbilité, il n'eil pas befoin 
d'exagérer, il fuffit de rapporter fidèle* 
ment ce qu'en dit l'Ecriture. » Il em- 
^ mena auffi le peuple qui y étoit & le 
„ mit fous des fcies , & fous des herfes 
„ de fer, & fous des haches de fer», & 
„ il les fit pafler par un fourneau où l'on 
9 cuit des briques , & il en fit ainfi à 
„ toutes les villes des enfans de Hammon 
(5). Foyez Samuel livre II. cbap. Xlh 
vers. 31. 0^ Chroniques 1. chap. XX. vers. 
3. Nous ne connoiffons plus de notre 
tems les différent fupplices'dont il eft ici 
queftion; les interprètes font très- par ta« 
gés fur le fens que Ton doit attacher aux 
expreflîons dont l'Ecriture fe fert en cet en* 

f<) Il y a lîea de croire que David çn faiTant 
pafler le.* AmmoDiiies par un fourneau â briques 
voulut venger d'uîie façon fi cruelle les Ifraëlitei , 
à quMes autres nations reprocboîent leur fervitude 
en Egypte, où oq les fprçoit à faire des briques; 
coojeàuE« qui oe p^Q^t pas improbable. 
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droit, mais il n'eft pas douteux que c 
paflage ne nous annonce des tourmens 
très -recherchés; cette conjefture eft con— 
fîrtnée par le témoignage de Jofephe qui 
notis dit que ces malheureux éprouverenc 
des fupplices afipreux. Cefl ainfi que le 
peuple de Dieu commandé par un chef, 
appelle par excellence rbomme félon le 
cœur de Diiu , traitoit fes prifonniers de 
guerre! Cefl: par ce zèle barbare que ce 
monfl:re dévot expioit fes crimes, fes 
ufurpations, fes adultères, fes aflaflinats, 
fes infâmes trahifons ! 

Il feroit difficile de trouver dans This» 
toire un jpériode plus remarquable par le 
fang qui fut répandu & par les crimes qui 
furent commis , que le régne du grand 
Prince dont nous donnons Tniflioîre. Les 
exemples de cruautés & d'infamies s'y 
foccedent avec tant de rapidité que le 
ieûeur trouve à peine le tems de refpi* 
rer , il ne peut perdre un inftant de vue 
les horreurs abominables qui fe renouvel- 
lent à tout moment. • ^ 

Ammoïi , l'un des fils de notre héros, 
fait violence à fa fœur Thamar, après 
quoi il la chaffe de chez lui. Abfalonfon 
trere utérin ne prend connoifiance de 
l'outrage fait à la fœur qu'au bout de 
deux ans révolus : pour lors il invite tous 
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iês frères à un feftin, où après avoir enî^ 
vré Ammon , il Taffdïine en traître. Pour 
cet attentat fi long-tems prémédité , Ab- 
falon s'enfiiic de la Judée , d'où il fe ban- 
nit pour trois ans ; alors par l'interceffioii 
de Joab, fon père dont ce Prince étoic 
le favori , le rappelle auprès de lui; mais 
quoiqu'il fût à Jérufalem , David eft en- 
core deux ans fans confentir à le voir. 

Abfalon pendant fon exil avoit formé 
le deifein de détrôner fon père ; en effet 
après s'être réconcilié avec lui, fon pre- 
mier foin fut de fe rendre agréable au 
peuple ; pour y parvenir il fe montra avec 
beaucoup de fplendeur & de magnificen* 
ce dans fes équipages; il eut fur-tout l'at- 
tention de redoubler d'affabilité à propor- 
tion qu'il augmentoit fon fafte: il fe le- 
voit de grand matin , fe plaçoit fur le 
chemin de tous ceux qui ailoient à l'au- 
dience de fon père afin de leur faire des 
careffes, leur montroit le plus grand in- 
térêt , leur demandoit les fujets de plain- 
tes qu'ils pouvoient avoir , & leur faî- 
foit entendre qu'il blâmoit la négligen- 
ce du Roi à leur rendre juftice , & 
leur parloit de la conduite équitable 
qu'il tiendroit lui-même s'il avoit à les 
juger. 

. La piété eH généralement , & fut; fur» 
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.tout chez les. Juifs le masque le plus fûir 
dont; le crime uikùié couvrir; aiuu quand 
AbfaJôn crut les mefures aflez bien prifes 

riur êcre mifes en exécution » il demanda 
fon père la permiifion d'aller à Hébron 
eur s acquitter d'un vœu qu^il avoic fait 
squ'il s'étoit réfugié en Syrie. Ce fut 
à Hébron qu'il leva l'étendart de la ré- 
volte , fes adhérens vinrent l'y joindre en 
fi grand nombre , & le mécontentement 
contre le gouvernement du faint Roi fut 
fi grand , que David crut que la pruden^ 
ce exigeoit qu'il fortît de Jérufalem. 

II emmena avec lui toute fa famille & 
fes partifans, à l'exception de dix Concu- 
bines , qu'il laiiTa dans fon Palais pour 
garder la maifon ; les Prêtres fes bons 
amis vouloient le fuivre avec TArche , 
mais il préféra de les laifTer dans la ville 
pour lui fervir d'Efpions & pour l'infor- 
mer exactement de l'état des chofes. A- 
chitophel , fon premier Miniftre , fe joig» 
nit aux mécontens ; pour réparer cette 
perte David engagea Chufd , homme 
confidérable qui jouiflbit de fa confiance, 
à refter dans Jérufalem , afin de s'infinuer 
dans la faveur d'/ibfalon , de contreba- 
lancer les confeils d'Achitophel , de lui 
faire parvenir des avis par le moyen des 
Prêtres Zadoch & Abiathar , dont les fils 
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3é\roient être chargés de la correfpondan- 
26. Après avoir ainfi pris fes mefures, 
David forcit de Jérufalem & Abfalon y 
mtra fur le champ. Foyez Samuel iL 
:baf. XV. vers. 12 - 37. 

Lorsque le Monarque fugitif fut en 
rhemin , il rencontra Ziba, le ferviteur 
infidèle de Miphibofeth , accompagné 
rânes chargés de providons & de rafraî- 
[diiflemens deftinés à fa Majefté ; David 
iii ayant demandé pourquoi Miphibofeth 
i*étoit pas venu avec lui , ce ferviteur 
infâme lui dit qu'il étoit demeuré eh ar- 
rière dans l'efpérance de profiter des trou- 
jles préfens pour remonter fur le trône de 
on grand-pere : à l'aide de cette calom- 
lie Ziba obtint la confiscation de tous 
es biens de fon Maître. 

L'Hiftoire nous préfente ici quelques 
Faits qui prouvent que la dévotion & la 
fainteté de David n'étoient pas auiïïgéné- 
*alement reconnues durant fa vie que l'on 
pourroit l'imaginer, ou que l'on voudroic 
lous le perfuader : on reconnoîtra du 
noins qu'il eût été plus fage de ne point 
ransmettre à la poftérité des traits capa- 
)lea de lui donner fort mauvaife opinion 
lu grand homme qu'on lui propofe corn- 
ne un modèle de piété. 

Tandis^ que David coiitinuoit à fuir , 
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il rencontra un nommé Sîméî attaché à là 
famille de Saûl. Cet homme en s'appro- 
chant murmuroit entre fes dents des inju- 
res & des malédiélions , & finit par jet- 
ter des pierres au Roi & aux gens de fon 
cortège en lui difant: „ forsj fors hom- 
yy me de fang , honune de Bélial , l'Eter- 
„ nel a fait retomber fur toi le fang de 
^ la maifon de Saûl en la place duquel 
i, tu as régné ; l'Eternel a mis le Royau* 
'^ me dans la main d'Abfalon ton fils; 
» &, voilà que tu fouffres le mal que tu 
„- as fait , parce que tu es un homme ^ 
„ fang'\ 

Ce difcoujrs très -véritable convenoit 
parfaitement bien au Tyran à qui il étoic 
adrefle ; quelques - uns des partifans de 
David vouloient qu'on impofUt fîlence à 
ce crieur en l'aiFommant ; mais David , 
toujours fort patient quand fon intérêt 
Texigeoit, ou quand il ne fe fentoit pas 
le plus fort, s'y oppofa, parce qu'il crut 
qii il étoit plus prudent de ne point en 
venir à des extrémités dans la çonjonélu- 
re préfente (6). 

(6) Les ?rétrGS ont toujours fidèlement imité 
la conduite patiente & modérée de David en cet- 
te occafjon. Ils prêchent toujouiis la tolérance & 
Vindulgence quand ils font les pins foibles, mab 
ils prêchent )a perCcution & la vengeance quand 
ih font Ips plus forts. 
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Pendant ce tems Abfalûn étant venu à 
Jérufalem, commença par s'emparer des 
femmes que Ton père y avoit laiiîees ; dans 
la vue 9 fans doute de le braver , il fe li- 
vra à des embrafTemens inceflueux fur la 
tefraiTe du Fajais , fous une tente qu'il 
y avoit fait dreflier pour ces ufages hon- 
teux. 

Achitophel étoit d'avis qup l'on choî- 
fît douze mille hommes d'élite pour aller 
à la pourfuite de David avant qu'il eût 
eu le tems de fe remettre de fa conflerna- 
tion ; c'étoîf. affurément le parti que fug- 
géroit une prudente politique, mais Chu- 
laï cfêrouta ce projet , ^ propofa un tout 
autre plan d^opération ; à l'avis d'Achi- 
tophel il pppofa l'idée de la valeur, de 
l'expérience militaire du Jvieux Roi , du 
danger qu'il y auroit à le pouffer au dé- 
fefpoir avec les gens ; il cpnfeilla de ras- 
fembler toutes les troupes du Royaume, 
afin d'être plus aifuré du fuccés; il vou- 
loit gu'Abfalon les commandât en perfon- 
ne ; il prétendoit que par-là l'on feroit à 
portée d'envelopper David & fon para 
par-tout où on les trouveroit. 

^ C'eft ainfi que fe termina le confeil de 
guerre dans lequel l'avis dé Chufaï préva- 
lut ; aufli-tôt qu'il fçut que fon projet fe- 
roît fuivi, il eu donna avis, ^voi Prêtres^ 
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avec des infbuâions pour marquer à Da^ 
vid la conduite qu'il devoit tenir; celui* 
ci partagea ieis troupes en trois Corps, 
commandés par Joab , Abifaï & Ittaï. 
Ses gens ne lui permirent point d*expofer 
fa perfonne. Quand David eut fait la te* 
Vue de fes forces j il recommanda fur- 
tout à fes Généraux d'épargner la vie 
d'Abfalon; & par un trait ^ui fait hon- 
neur à fon expérience militaire , il atten- 
dit Tennemi dans le bois d'Ephraïm , po- 
fition la plus propre que peut prendre uâe 
petite armée pour en attendre une plus 
nombreufe {7)^ 

Les foldats de David itoiént des vété- 
rans aguerris, dont plufièuris avoient fér- 
vi fous lui lorsqu'il etoit à Gaeh, au lieu 
que l'armée d*Abfalon étoit principale- 
ment compofée de nouvelles levées, La 
viftoire fe décida en faveur de David . 
l'armée rebelle fut battue avec un grand 
carnage; Abfalon fuyant monté fur une 
mule , fes cheveux qui étoient très - longs 
& très -beaux s'entrelacèrent dans les 
branches d'un chêne , où il demeura fuf- 
pendu tandis que fa mule échappoit d'en- 
tre fes jambes; il fut apperçu'dans cet 

' (7) Solvant Jofepbe Tarmée ; de ; David u'étolt 
^ de quaCM mille J^omines. 



état par un homme qui en avertît Joab; 
celui-ci confultant plutôt la fureté de fon 
naître que fa tendreiTe paternelle pour 
in fils dénaturé, tua Abialond^tm coup 
ie lance* 

David pleura très -amèrement la perte 
le ce fils fi pervers, pour qui il avoit une 
zffeftiôn très- déplacée; âc quoique dans* 
plufieurs occafions précédentes il eût joué 
le rôle d'un affligé , dans celle-ci ce cruel 
[>erfonnage parut pleurer fincérement. Il 
•ft vrai qu'il avoit eu lieu d'être fâché de 
'afiàflinat d'Abner , mais il faut avoir é* 
gard aux circonftances ; Abner fut tué à 
Dontre-^tems , il h'avoit point rempli les 
engagemens pris dans fa négociaticm» 
David devoit fonder de grande^ efpé- 
rances fur lui ; mais lorsque ce grand Roi 
vit fts vœux comblés par la^ mbrt de Safil^ 
il y a tout lieu de croire par la conduite 
g[u il avoit tenue avec l'Âtnalécite aînfi 
ju'avec Rethab & Baanah . qu'il aurôic 
cherché & trouva une occafioh favorable 
pour fe défaire d'rni homme en qui il ne 
pouvoit prendre beaucoup de confiance. 
Revenons à notre fujet. 

Le Général viâorieux mit -fin aux la* 
mentations de David par les reproche^ 
qu'il lui en fit; Joabj enfl^ de fa viâoi* 
re^ lui park Ubiement, mais 5 peut^étr» 
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d'une façon trop dure ; en effet il paroît 
dairemenc que ce Général perdit en cet- 
te occafion les bonnes grâces de fon mai- 
tre : celuirci ne put oublier ni le meurtre 
d' Abner , affafliné fi mal à propos , ni la 
mort de fon fils Abfalon contraire aux 
ordres fornxels qu'il avoit donnés , ni 
la dureté que Joab lui montra dans cQ- 
te oàcafion. 

Après la bataille; David invita Amafa, 
Général d' Abfalon , à renprer dans fon 
devoir , lui promettant par une. imprud^- 
ce fans exemple de lui. donner ie comman* 
dement en chef de Farinée à la place de 
Joab : c'étoit , fans doute ,. une preuve 
bien frappante d'ingratitude pour ufl 
honmie qm lui avoit été toujours inviola- 
blement attaché , & à qui; il avoit des 
obligations G, récentes. Il efl vrai qu' A- 
mafa étoit dç fes proches parens; m^is» 
fuivant Jofephe , Joab lui tçnoit d'ajiffi 

Srès: tous deux étoienc^filsde deux fœurs 
e David; il faut donc f^ppofer que les 
offres que le Roi fit à i^mafa eurent ppsr 
Qiotifs fes qualités pgrfpnnelles , l'impor- 
tance de l'attirer dans foç pvti à caufe 
de fon crédit,, enfin le ïefTentiment qu'il 
prit contie Joab pour avoir tué fon fils. 

Les refl:es épars de l'armée d' Abfalon 
fâchèrent de: le foultraire i h pourfuite 

du 
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du vainqueur, mais rimpriidence. de Da- 
vid le plongea dans de nouveaux* trou- 
bles ; il fe fit conduire chez; Jui par une 
efcorte choifie dans la Tribu de Juda ; 
de leur enlever leur Monarque : les chefs 
de cette Tribu répondirent? qu'ils accom* 
paçnoient Iç Roi parce qu'il étoit d^ leur 
Tribu , & qu'ils le faifoient de leur pro- 
pre mouvement : à cela les autres réplir 
querent qu'ils étoient intérefles pour dix 
parts dans la perfonne du Souveriaîn & 
qu*oi) aurait dû les confulter pour le ra- 
mener chef lui. Un homme appelle Séba 
Srofita de^ ce mécontentement , il fonna 
e Ia4lTompette & dit : ^ nous h'avonç 
„ point de part avec David , ni d'hérita- 
^ ge à attendre du fils de JeflTé. ô ifraël ! 
^ que chacun- fe retire à fes tentes". En 
çpnféquénce. il y eut un nouveau fouleve- 
jpaent; Amafa fut chargé de l'étouffer; il 
jalFembla donc une armée , à laquelle Joal? 
.fe' joignit avec fe$ gens ; celui-ci n'étant 
point curieux de fervir fous les ordres 
d'un homme qu'il avoit fi récemm^çut bat- 
tu & n'ayant; gueres plus de confciencp 
que fon maître n'en avoit montré danjs 
?affaire d'Ûrîe ,. pour décider la queftion 
•poignarde Amafa , & reprend le comman- 
dement de l'armée. , ■ 

Joab chargé de nouveau du coçimande- 
"' ' ' ^-^ " ■ E 
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mrat en chef, fongea à réduire prrâijH 
cément les mécontens de Séba ; celui - ci 
i'enferma dans la ville d'Abebh , dont 
Toab fi: battre les murailles; mais par les 
intrigues d'une femme les habitans con« 
vinrent de lui jetter la tête de Séba par 
deflus la muraille, ce qui fut exécuté. 
Ainfi la paix fut rétablie : Joab revînt à 

Îérufalem, où nous voyons qu*il contî&ui 
commander Ikns partage toute Tarmée 
d'Ifraël Nous ne trouvons. point qu* 
David fît des recherches au fujet de b 
mort de fon Général , ni <ju*îl ait trou* 
vé mauvais que Joab ait pris de ^ pro» 
pre autorité le commandement dlf Yzr* 
mée. 

N*ayant pu rapporter le trait fiiivtnt 
dans fa place naturelle, nous le placeTom 
ici & nous ferons remarquer que quaai 
David revint à Jérufalem après hi défaitt 
d' Abfalon , efcorté par les hommes de la 
7 ribu de Juda , Simeî le Béiîjaifïke vint 
fe ioindre avec eux à la tête d*tHi carpi 
-de fa Tribu ; c'étoit le même qui peu au* 
piravant s^étoit répandu en inveftives 
contre David fugitif; mus avant réflé- 
chi d*apres le diançement ae circoo- 
(lances au caraflere vindicatif de ce Frin* 
ce , il étoit venu lui demander pardoft 
& lui rendre fes hommages. Dftvid k 



r^çyt ZV9C bonté & lui confirma fpq 
pgrdon par un ferment folemnel. Noun 
aurofi$ bi^tôt oçc^Gon dô voir avec; 
quelle exaâitude ce fi^rment fut obf^vét 

' Miphibofeth vint auili à la rracontre 
de Ptvid , & voulut fe juflifier auprès de 
Jui des calomnies de Ziba, mais il ne pi^ç 
obtenir que la moitié des bien^s dpnt ZU 
ba avoit w la confifcation. 
C§S troublas intérieurs firent naître à 

, avid Iç deflein de fe mettre en fureté \ 
îc de pr^vônir autant qu'il dépendroit d« 
lui l^ff ejnbarras qu'on pourroit luifufci- 
I4r« Lei grands politiques peu contems 
^ prendre au dedans d'eux-milmes de fa^ 
gei réfoiutions, f;avent encore faire conr 
09^î SPUf 1^ événemeus à leurs vues. 
^JDlivid obfdrvg cette maxime dans la cir^ 
gOT^!k»ncG que nous allons rapporter, noa 
p^vff juftifier IfL fourberie de ce Prince ^ 
car jamais on n'employa plus ejSronté- 
fymt Unerofe» dont il n'y avoit au mon- 
de qu'un p^ople aufli fottement fuperfÛ. 
iieux qu^ kê Juifs qui {>ût être la dupe. 
Au refte il fuf^t que David parvint à fej 
fini, & ç'(^ tout ce qu'il eût pu faire à 
f fliide de h politique la plus raffinée. Ce, 
pândwt fi nous confidérons la chofe du 
côté de h morsde , nous trouverons qu'il 
étoîc kivpffîbk d'imaginer un trait plus 

£ 2 
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fioir d'ingratitude & de perfidie. Il n'é- 
toit gueres poffible de continuer notre ré- 
cit lans donner ce préambule nécefiaire 
pour y préparer le lefteur. 

David avoit eu beaucoup de peine à 
s'établir fur le trône de Juifs à caufe de 
la concurrence d'Isbofeth ; il avoit effuyé 
bien des traverfes pendant les dernières 
annéçs de fon* régne dans la révolte de 
Ton fils Abfalon ; il avoit vu de plus que 
l'humeur féditieufe de fes fujets étoit dift 
ficile à calmer quand elle étoit' une foii 
excitée; c'eft ce que lui prouvoit fur-tout 
ia rébellion de Séba , arrivée au moment 
même où le parti d* Abfalon venoit d'être 
écrafé ; toutes ces confîdérations lui rap- 
pellerent qu'il exiftoit encore des rejet* 
tons de la maifon de Saûl, il jugea que 
pour fe mettre une bonne fois l'écrit en 
repos de ce côté, il feroit à propos de 
les faire périr. 

Toutes les fois que David formoit quel* 
ques projets bien fcélérats , il ne manquoit 
jamais de les couvrir de quelque prétexte 
religieux , & de fe faire féconder par les 
Prêtres. La Judée fe trouvant afilîgée 
d'une famine, probablement occafionnée 
par les troubles précédens qui avoient du- 
ré trois années, David confulta le Sei- 
gneur , qui lui répondit que cette famine 
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. ëtioit caufëe par Saûl & fa maîfon fangui- 
^naire, pour avoir maflacré les Gabaoni- 

- tes. Voyez Samuel II. chap. XXI. verfet. 
I. Mais où eft-il fait mention de ce cri- 
me ? Samuel n'avoit point reproché ce 
inalFacre à Salil , au contraire ce Prophé- 
tie s'étoit irrité contre ce Prince malheu- 
reux pour un crime tout contraire, je 

: veux dire , pour avoir montré de la pi- 
tié. Qjmment Dieu ne fe rappelle- 1- il 
ce crime qu'un grand nombre d'années 
.après la mort de Saiil? D'un autre côté 
JDieu n'avoit jamais montré de colère 
pour les affreux maffacres commis par Da« 
vid contre les Géfurites, les Gezrites, les- 
Amalécites, les Moabites, les Ammoni- 
tes , les Jébuféens , & tant d'autres qui 
^étoient devenus les objets de la rage dç 
iitt IjQinme divin. Mais enfin qui falloitr 
il punir de ce maffacre fait par Saûl ? £- 
toit- ce une nation entière qu'il falloit af- 
fliger par trois ans d'une famine , qui , 
loit dit en paffant , ne fut point envoyée 
comme un châtiment, mais uniquement, 
pour rappeller aux Juifs qu'il falloit pendre 
les enfans innocens de Saîil , le feul 
qu'on pouvoit regarder comme coupable ? 

- La réponfe de l'oracle ne prefcrivit 

Êoint d'expiations , elle ne fit qu'indiquer 
i caufe de la famine : en conféquence 04 

El, 
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i*adrë(ni àto: Gabaonites pôuif faVoir quel- 
le ëtoit la fatisfaâion qu'ils eiigeoient. 
Ceux-ci jusqu'alors n'avoiènc fait aucunes 
^aihtes , ils n'avoient point demandé de 
réparation j ni prétencfu que David ftt 
Diourir perfonne dans Israël pour leur fki* 
re plaiur ; ils demandèrent même alorv, 
non que David les mît à mort , mais qu'à 
leur remît en main les hommes dont ils 
Voulofetit fe venger. En conféquence ob 
!eur livra fept des fils de SaQl ^n d'êM 
fendus en préfence du Seigneur. David 
ne fut retenu par aucun motif dé recon- 
moiflance ou de pitié pour la poftérité de 
fon malheureux beau - père j violant oU- 
vwtement le ferment qu'il avoit fait à 
SaUl dans la caverne d'Engaddi , il acc(iN 
da aux Gabaonites la demande que lui- 
îïrfme les avoit engagés de lui faire ; ii 
n'épargna que Mipnibofeth , qui par bon* 
heur pour lui fe trouvoit impotent & tet- 
lement dans la dépendance de David qufc 
celui-ci n'avoit rien à craindre de fa part; 
d'ailleurs il voulut épargna: ce pauvre 
3?rince en mémoire d'un autre ferment 
qu'il avoit fait à Jonathas fon père , & 
qu'il n'avoit aucun intérêt dé viokrj 
car ce faint homme étoit fcrupuleux 
comnie un autre quand il n'y avoit rie& 
à gagner à commettre ^ crimes. 
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. En un mot la confcience de David fe 
prétoit à toutes Tes vues; ce pieux Mo- 
narque étoit lié par deux fermens; il fe 
ibuvint de l'un & mit l'autre en oubli, 
Quoi qu'il en foit , fe croyant pour lors 
en fureté il fut à la fois incité par Dieu 
& par Satan de faire le dénombrement de 
ion peuple, aâion dont il efl bien étran» 
ge qu'on lui fît un fi grand crime, car le 
pauvre peuple Juif ne fut qu'un inflru* 
osent paflit dans cette affaire , & nous 
devons rendre juftice à David lui - même 

auand il a raifon. Cependant par l'ordre 
e Dieu le Prophète Cad lui reproche fa 
conduite , & pour le punir de fon. crime il 
lui dit de choifir entre trois efbeces de 
fléaux qui dévoient être néceflairement 
infligés à fes fujets. Il lui donna donc le 
choix où de fept ans de famine , ou de 
trois mois de perfécurion , ou de trois 
jours de pefte. David fe décida pour ce 
dernier fléau. On fent qu'il vaudroit tout 
autant paffer par dèflus cette hiftoire que 
de s'arrêter pour y faire des réflexions. 

Nous avons fuivi David pas à pas jus<- 
qu'au déclin de fes jours ; pour lors fa 
chaleur naturelle l'abandonna à tel po'nt 
que rien ne pouvoit plus le réchauffer; 
en confëquence les Médecins lui ordon- 
&ere&t une jeune femme , dellin.ée i lui 

£ 4 
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commiihîquer de la chaleur eft fe cou 
chant à ws côtés. Ce remède peut étr 
très -utile aux perfonnes d'un âge très- 
avancé ; mais il n'efl: pas aifé de conce- 
voir pourquoi la beauté pouvoit être né— 
ceflaire pour rendre ce remède plus effica- 
ce ; cependant il eft dit qu'on chercha 
Une jeune perfonne d*une grande beauté ^ 
& qu'on en trouva une telle qu'il conve- 
Aoit à notre faint paillard ; peut-être 
ue David lui-même avoit dirige le choix 
e ceux qui furent chargés de la cher- 
cher ,' car fi fes Médecins par complaifan- 
ce pour leur maître lui avoient ordonné 
un pareil remède contre fa débilité , ils 
euflent montré bien de l'ignorance^ dans 
l'économie animale en lui préfentant un 
objet propre à irriter les paffions d'un 
vieillard & afFoiblir de plus en plus une 
carcafle déjà fuffifamment ufée par la dé- 
bauche ; d'ailleurs une jeune fille moins 
belle auroit pu lui procurer un égal degré 
de chaleur fans remplir le cerveau du 
malade de penfées déshonnêtes. Cepen- 
dant rhifl:orien a pris foin de nous infor- 
mer que fa Majeft:é ne la connut point , fait 
que, d'après ce qui vient d'être dit, il y 
auroit de la témérité à révoquer en doute. 
Tandis que le faint Roi fe trouvoit 
dans cet état d'affoibliiTement , le deilin 



C 6s ) 

voulut encore qu'il reçût de nouvelles 
tnortifications de la part de fes enfans* 
'Adonias, devenu Taîné de fes fils depuis 
la mort d' Abfalon , profitant de riUcapa-^ 
cité de fon père , fit la fotife de prendre 
le titre de Roi , qui s'il eût été moins près* 
fé lui auroit été inceflamment dévolu fans 
bucune conteftation. Il trouva le fecret 
^e mettre le Grand-Prêtre Abiathar dans 
fes intérêts , ainfî que Joab le vieux Gé^ 
néral de David ; il y a tout lieu de croire 
*[uè ce dernier devoit être fort difpofé 
4 la révolte depuis la préférence que le 
Roi avoit accordée à Amafa. Ainfi fe^ 
fcondé , Adonias auroit pu fe maintenir 
tians le rang qii'il avoit voulu prendre en 
avancement d'hoirie, s'il n'eût pas aliéné 
fes plus puifTans amis^ Il donna un grand 
feftm auquel il invita tous fes frères à 
4'exception de Salomon ; mais ce qui rui- 
na fur 1- tout fes affaires, ce fut de n'avoir 
point invité à fon repas le Prophète Na- 
than ; ce fut-là la fource de fon inimitié ; 
l'homme de Dieu exclu de la fête fe crut 
• en confcience obligé d'être fidèle à fon 
•maître; peut-être fa fidélité eût- elle 
été ébranlée fi Adonias eût daigné le 
rendre participant de fa bonne chère. 

Que le lefteur impartial n'accufe point 
Tauteur de cette hifloire de donner un 



tour malin à tout les traits qu'il rapporte» 
Leâeur ! confuke ta Bible & tu trouve* 
ras au verfet dixième du premier chapitre 
4u I^r • Livre des Rois une remarque ^uj 
nous ai>prend que Nathan n*avoit point 
été invité au feftin; & le veriet fuivanç 
commence par ces mou , alm Natbau 
fgrla à Bttfab^i , mer9 de Sahmon Se. £o 
effet Nathan & Betfabée réfolurent d« 
découvrir à David ce qui s*étoit pafîii 
chez Adonias Le Propntiéte ne piK jai- 
mais digérer Taffront fait à fa dignité e9 
négligeant de le mettre du feftin ; il s'en 
plaignit amèrement au Roi luij même : 
en lui parlant de fon fils il lui dit, il n*4 
t9noii ni moi ton ferviteur » nî le facrijh 
tateur Zadec ; mots qui fuffifent pour faiy 
re connoître le motif de Ci fidélité pour 
David. 

Ce Prince fe reflbuvîent alors qu'il a 
promis de n'avoir point d*égard au droit 
d'sdnefle , & de placer fur le trône Sa* 
lomon le fils de Betfabée; en conféquen- 
ce il ordonne qu'on le fafle monter fur 
mie mule , qu'on le fàcre & qu'on le pro- 
clame Roi d'Ifraël par fon exprés corn* 
mandement Les acclamations du peuple 
à l'occafion de ce fpçftacle. troublèrent 
k feftin d'Ac^onias & de fes partifans; un 
.événement il peu attendu les déconoe^^ 
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fioodetnent ; chacun fe difperfa ; Adonîas 
courut au temple & fe réfugia près de Tau* 
tel ^ il obtint de Salomon fon pardon à 
condition de fe conduire plus fagement à 
ravenir. Mais à peine David eut«illei 
yeux fermés que Salomon trouva un prêt 
texte honnête pour fe débarrafler de fou 
ftere Àdonias. 

Il me femble entendre ici s'écrit quel» 
que dévote , qui , armée d'une patience 
peu ordinaire à fon fexe , aura pu pouffer 
psqu'ici fa leâurfr. ^ Eh ! Monfieur^ 
^ on conviendra très»aifément que David 
^ eut des défauts ; qui eft-ce qui n'en a 
^ pas ? mais cela prouve-t-il autre chofe , 
f, unon que David fut homme ? s'il eut 
„ des foibleffes fa pénitence fut exem- 
^ plaire ; pour s'en convaincre il fuifit de 
*^ lire fes pfeaumes. Il eft vrai qu'après 
^ avoir traité l'Ecriture auffi légèrement 
^ qae vous venez de le faire , il f eroit inu- 
^ tile de vous objeâer que vous donnez 
^ un démenti formel aux Ecrivains fa* 
^ crés, qui ont expreifément donné àDa« 
^ vid le titre de riwnme félon le cœur di 
^ Dieu. Oue dis-je ! la façon peu refpec- 
^ tueufe dont vous parlez de ce faint per- 
^ fonnage fuffit pour montrer la malice 
9 & l'impiété de votre cœur ; il eft donc 
m bien à craindre qu'il ne ihit impos-i 
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i (îble de vous faire rentrer dans le bon 
^ chemin'*. 

' Mais, ma bonne Dame, lui dirai -je, 
écoutez - moi tranquilement , & je fuis 
fur que nous nous quitterons bons amis. 
Si David n'avoit pas été choifi parmi le 
refle des humains pour être décoré de ce 
titre pompeux, peut-être que Ton eût 
pu qu'oiqu avec bien de la peine le laiffer 
palier en gros parmi le rdle des Rois, 
mais quand on nous vante outre mefure 
' cet homme labominable , quand on nous 
le propofe comme l'exemple des Princes 
ou comme un modèle de piété, il mérite, 
fans doute , d'être examiné avec beaucoup 
d'attention , & pour peu que nous ana- 
lyfîons fa conduite nous forames tout fur- 

Sris de voir que l'on n'ait pas fait cjfaoix 
'un plus digne fujet pour le combler de 
tant d'éloges. S'il a compofé de beaux 
pfeaumes , s'il porte le titre à' homme fé- 
lon lu cœur de Dieu y d'un autre côté l'on 
ne peut nier que fa conduite n'ait été 
telle que je l'ai décrite, & qu'il n'en ait 
été que plus coupable pour avoir réuni ces. 
extrêmes. 

Cependant nous voyons fouvent que 
même dans fes pfeaumes ce grand Saint 
ne refpire quô le carnage & le fang, & 
^'il montre par • tout une haine, euveàir 



niée contre fes/ennemîs. Pour fe côn-* 
vaincre de cette vérité , qu'on life , par 
exemple, les vetfets 22. 23.. 24. du Pfeau- 
me (S8. où il eft dît ;, ^certainement Dieu 
y, transpercera la tête de fes* ennemis, le 
^ fommet de la perruque de . celui . qui 

^ marche dans fes vices afin q^e ton 

'^ pied & la langue de tes chieni.^'enfon* 
^ cent dans le mng 4.es ennçnûjsî,;:d!ws le 
i, ifang de chaêuii d'çux *'. ^ ;> ;. l v ; 
-îDans le Pfeaume 137, il ^'©fr j)ja!r. une 
imprécation contre, Babylone,; î<^!; il lui 
idit dévotement :. bfureui;€ib4vqtii'/aiJfT; 
ra^tes petit f enf ans & qui Jef Pdafaferéf 
-Cêntn des pierres J , Tels font, Je? . ; canti- 
ques édifians que l'on chaiît^.:j)^iBr hor 
Jnorer Dieu \ [telles, font les imakggsi rian* 
tes que le Froptêce Roi préî^tc^ à fes 
îeûeurs! [ ., ■ /\ 

-. Je n'entrepr-endrai poirH:iie Jïoncilier 
-des notions fi disparates; npi^ne man* 
.qubns pas de commentatexir3 ^ttji'intei:- 
pretes qui fi chargeront de cette fubli- 
•me. cntreprife , c'efl: à eux à chercher 
des moyenç qu des fubterfuges pour nous 
rendre fupportables ces merveilleux pas- 
fages. 

L'on nous parle fans cefTe^ de ia péni- 
tence exemplaire dé ce faint perfonnage;; 



nfiiii trôuvoiiî - nous et repentir & fa ^ 
âitence autre part que dam fes . pfeatif 
mes ? C'eft par leurs aftioni qu'ij £uit 

Juger les hommes. Si David a été im 
lomme vraiment pieux , noua devoni 
nous en appercevoir quand il efl: au lit de 
la mort i fans doute que là nous le v^Fe 
rons pardonner à fes ennemis & mourir 
dans des^diipofitions humaines & chari- 
tables ? L^ Saints , ainfi que les plqi 
grûds malfaiteur^ . meurent pour Tàrdi- 
naire dans Ces dlfpofitions ; il faut donc 
efpëret* i^uie David ncmt donnera des lignes 

(out*à-falt extraordinaiîWdô repentir, d« 
-contrition , d'amour du prochain , de pi&- 
don des injures. 

* Mais que pourrons- nous penfer quand 
nous verrons ce Néron 4$s Hébreux mou- 
rir d'une façon parfaitement confortiift à 
la dët^able vîet <>[ièlles feront nos ré- 
jBexions quand nous le trouverons ordon- 
nant d*uAe voix mourante deux a^nfiffînatt 
à Salomon fon fik? L'un de ces ailafiisats 
doit s'exééuter fur Toab fon Général, qui 
toujours lui avoit été ûdde , qm i^aroit 
ieoondé dans tous fes projets , qui hii ^- 
toit demeuré fîncérement attaché dails 
toutes les révolutions & les traverfes qu'il 
/avok eâîiyées , & q^i même De d'^toic ]«• 
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fhais dëdaré contre lui dans les momem 
où il avoir les phis grands fujets de mé» 
contentement ; en vain ju(liiîeroit*on cet 
ordre intâme en alléguant les fautes ou le 
caraâere particulier de Joab , nous de- 
vons le confidérer comme homme public^ 
& relativement à David fous ce point de 
vue nous fommes forcés de regarder ave»: 
horreur fon indigne matcre, qui mouruc 
en méditant le trait de la plus cruelle in- 
gratitude contre le plus utile & lé p\w fi> 
«le de fe fiaviteurs. 
• L'antre aflâflînat ordonné par David an 
lit de la mort fut celui de SkneS ^ qui 
Tavoît infuké lorsqu^il fuv6ît de Jéruîa- 
lem au tems de la révolte» ^'AbTalan^ 
mais qui depuis étoit venu implorer fa 
clémence lorsque ce Prince rentra vifto» 
rieux , & à qui David avoit confirmé foa 
pardon par un ferment folemnel. 

Mais écoutons ce grand Prince parler 
hii-même au lit de la mort. Il exhorte 
(on fils Salomon d*obferver eiçaftemenc 
les préceptes de la Loi, dont malgré toui 
fcs forfaits il paroît avoir été rigid^i 
observateur ; après quoi il conéiaiie ea 
ces mots, 

» Au refte tu fçais ce que m*a fait Joab 
^ fils de Servia , & ce qu'il a fait aux 
« deux chefs des années d'Ifiaâ^ Atoer 
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fj^ fils de Ner, & Amafa fils de Jether, 
^ qu'il a tués, ayant répandu durant la 
'^ paix; le fang qu'on répand en tems àç 
^ guerre , & ayant enlanglanté de ^ 
^ lang qu'on répand en tems de ^errc 
^ la ceinture qu'il avoit fiir Tes reins oc 
.^ les fouliers qu'il avoit en fcs pieds. Tu 
en feras donc félon ta fageffe , enforte 
que tii.nê laifFeras point defcendre pai- 
ublemetit fes cheveux blancs au fépulr 
^ chre V. _ Foyez le I. livre des Rois chap. 
%. vers. 5. Cet ordre fut exécuté dek 
pianiere |a plus lâche par l'indigne exécu- 
. teur de ce* pieux teftament. 

David le conclut ainfî. » Voila de 
^ plus avec toi Siméi'fils de Géra le Ben- 
„ jamite do Bahurdm ^ qui proféra con- 
„ tre moi des malédiftions atroces le jour 
^ où je m'en alloi« à Mahanaïm ;' mais il 
^ defcendit au devant de moi vers-le^ 
^ Jourdain, & je lui jurai car l'Etemel 
5, en lui. difant je ne, te ferai point mcw-' 
^ rir par l'Épée. Maintenant donc fii 
„ ne le laifFeras point impuni;, car tu. ea 
to fage pour favoir ce que tu devras lui 
^ faire ; & tu feras dei'cendre fes clie-^ 
^ veux blancs au fëpulchre par une mort 
,; violente-". Ibidem verfetsS (^ 6. Ce 
commandement fut -pareillement exécuté 
d'une façon digne du £ls d'un tel perei 
' " ' '" Si 
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■ 'Si iloHS' Votdons' réfamerlà lîarratîon 

Îtti' ^ précède , nous verrons t d'un ■ coup 
"mil' tout cô qm ^n réfolce, •■ Le: fils d'un 
Berger eft élu Roî car un Prêtre mécon» 
tCftt'derfon Souverain légitime, qui veut 
faille de ce 'Jeûriahormne l'inftrument de 
là vengeance contre un' Prince. qui avoit 
fiianqué de foumiffion pour lui. Pour 
cètce "fin le 'Lévite lui fait, concevoir 
des vues ambitieufes enMe facrant fe* 
cïwteiïieht : il dlpréfenté à la Cour en 
qtâlité de jtmeuT de harpe, & pour avoir 
tiié un -Géatit d!un coup de pierre il a 
rh^innear de devenir le ■ ^ndre du Roi. 
Une élévation ififubite qui l'approche du 
trône-ne''faît qu*exciterde plus en plus 
di^^ei^érances déjà' forniées dans Ton es* 
pfît* ' Obligé de fe retirer de la Cour il 
rasflTâmbte une troupe de Brigands , les re<- 
buts de ion pays, & devient le chef de 
cette compagnie- de bandits: en cette 

Îiuàiitd'il nenc.à-bout de féduire Jonachas 
on beau -frère, :&i.de le détourner de la 
Jfidéiité-qu^il doitià fon Roi & de l'atta- 
chement filial qu'il doit à fbn propre pc* 
'te r'ilrfait alliance avec lui & lui promet 
:qtie;s'ilofcciEnt la: couronne, lui Jonathas 
fera la' féconde perfonne après lui. Il ob- 
tient un établilîement dans le pays des 
Phililtins, où au lieu de fe livrer à quel- 

F 
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qu^occapatiôn honnête il ne fubfifte que 
des rapines , des brigandages , des meurr 
très qu'il exerce contre toutes les nations 
voifines. Il oflFre fes fervices à Tannée 
des Philiflins dans une guerre contre fon 
propre pays & contre fon beau-pere ; il fe 
trouve fort oflFenfé de voir fes offres re» 
jettées , . & que Ton manque de confiance 
dans fa fincérité. Cependant il fpit fe 
prévaloir de la mort de Satil & fait alors 
une tentative pour s'emparer de la fouve- 
raineté ; il ne parvient d'abord à gagnei 
que la Tribu de Juda, mais fortifié par 
cette ufurpation il fe voit en état de lut* 
ter contre le refte avec Isbofeth fils de 
Saiil. Ce Prince ayant mécontenté fon 
Général Abner , celui-rci devenu traître , 
négocie avec David, s'engage à quitter 
fon maître & promet de mettre Tufurpar 
teur en poflemon de tqut le royaume. La 
• mort d' Abner rend ce projet inutile ; 
mais Isbofeth , affaffiné par deux fcélé- 
rats qui vouloient faire leur cour à l'u- 
furpateur , met tout d'un coup David an 
comble de fes vœux. 

Le voilà donc Roi d'Ifraël; en cette 
qualité il pille & mafFacre impunément les 
peuples fes voifins; il commet un adul- 
tère avec la femme d'un de fes Officiers 
les plus fidèles tandis qu'il eft ^ Tannée. 
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Voyant que «ette femme j)orfce les mœ^ 

2ues de fon crime , pour empêcher que 
m infamie ne fe découvre ^ il joint le 
meurtre le plus lâehe à Tadultete ; aprèi 
quoi il prend la vôuve dans fon ferrail ^ 
déjà très-bien garnii II fe rend enfuite à 
f armée où après s'être rendu maître d'u- 
ne ville appellée Rabbah , il traite fes ha^» 
bitans avec la cruauté la plus gratuite & 
la plus rechel'chée. 

• Son fils Abfalon s'étant foulevé contre 
lui, il parvient à étouffer la révolte, il 
débauche le Général des rebelles & lui 
donne le commandement en chef de fort 
armée ^ au préjudice de Joab qui lui avoit 
donné la vidoirCi Enfuite D fait mourif 
les reftes infortunés de la maifon de Saiil ; 
fans s'arrêter au ferment qu'il a fait d'é». 
pargner cette race ,, il immole à fa fureté 
€ept fils de ce Prince malheureux; il ne 
laifTe vivre qu'iin feul fils impotent, donc 
il n'avoit rien à redouter, & qui étant lé 
fils de Jonathas lui fournit Todcafion de 
faire parade de fa reconnoiffance* 

Enfin quand de monfbe efl au lit de li 
mort, où communément les honmies les 
plusméchans oublient lents reifeiïtimens 
& leurs animofîtéfi ^ fes derniers inftan^ 
ne font marqués que par de lâches ^SàSi'^ 
nats qu'il ordonne à Salom^n ion fils ; àc 

Fa 
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comme s'il eût encore manqué quelque 
chofe pour combler la mefure: de les im-^ 
qui tés, il trouve le fecrèt de couvrir, tour 
jtes fes infamies du manteau de rhypooi^ 
fie la plus confommée, il feint le plut 

frand refpecl pour la religion &: la piétés 
)n effet cette piété de Duvid que Ton 
nous vante ne nous prouve rien , finon que 
ce Prince fuperflitieux & .dévouié àfei 
Prêtres, ainfi que beaucoup d'autres, a pu 
être trèfrfdévot, très-fcrupuleux.'obierya- 
teur des pratiques de fà religion ^. fans 
avoir pour cela la moindre étincelle do 
vertus. 

Chrétiens! tels font les traits fou3.1e^ 
quels rhifloire nous dépeint un Juif 
odieux que vous n'avez pas honte de re- 
rder comme un bomvic félon Je- amir il 
ieu ! Princes ! tel eft le 1 yran redouta* 
ble que les Prêtres ont le front» de. vous 
ropofer pour modèle ! Anglois ! tel eft 
e Roi à qui Ton ofe comparer le bon 
Prince que vous avez perdu! 

(^uel outrage plus.fanglant à- la majefté. 
Divme? qudle mfulte à la mémoire d*un 
Souverain, rempli de probité! 

Le feul mérite; que nous puiffions dé- 
couvrir danisrBavid confifte à s'être inti-. 
mement lié'd'intérêts avec des Prêtres re- 
belles, k Jlàutofité; légitime ». à; lûur. êtxsî 
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iêrvilement fournis, à:i>rofi(er de lair. îi^ 
flnçnce fur un peuple imbécilleL&fuperr 
ftitieux.pour exercer librement le défppâfr 
me«& latyranniç. Telle fut viûblemeot 
tojBDe via. fcience . politique; de cet indi^iiç 
uîhrpateor , ^ui fe Servit de. îsl rdîgi<^ 
pour, couwir -&. légicimeiri jles crimes ..lei^ 

' lé atroces^ :1a tyrannie Ja^ plus e£frénçç^ 
oonduite là . plus déteftalile. . Dire auj{: 
Souverains, d'imiter un.jpareil.excxDplej 
s^e&.*ce pas leur; confeilleJr > de fe propofe)r 
pour modèles, Tibère ) Galigula, Néron? 
Prétendre qu'ua homme de cette: trenip$ 
fut agréable à ibn Diçu, fiatMibaameJij 
Ion fan cœur ^ c'eft blafpbômen,.c-eft jçni 
dre la Divinité complice: des forfaits J[e^ 
plus contraires- à fes përfeéUons infinii^»; ; 

s Cell donc av^cjoye:que:.râuteur dç 
ces Mémoire^ termine un réok. qtti.«n*€)|$ 
£ait qi^e pour révokèri touter ame ienfibl^ 
à la vertu; ce. font des nfiQtiïV/bonnêt^i 
qui lui ont fait entreprendre ce travail 5 
il finit donc, la tâche qu^iFs'étoit- impipfée 
^ec la confcience d'avoir fait.un.Quyragft 
^u.i doit plaire à tous ceux qui.auroat dçf 
idées juftes de Ja ventu ,.de lav probité, 
du. créateur. qu'ils, adorent.. .iQuant ^ 
ceux. qui. né font cas de ]a:rdigiQâ.d'u9 
homme que lorsqu'il montre o^ne fo)imi3t 
fion. abfurdfi . ^ déraifônnable. .ôu!.qui fç 
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troient obligés par complaifance pont 
leurs Prêtres de fe diflimuler les objec- 
tions les plus forces que Ton préfente k 
leur efprit, ils ne manqueront pas d*être 
choqués de la publication de cet ouvrage ; 
ils iront chercher des textes & des paUk«^ 

Î;es, ils imagineront des interprétations 
brcées ^ ils auront recours à des fubtiUtés 
pour jufHfier le monflre qu'on leur a dit 
de refpefler comme un Prince tout di^ 
vin ; mais tous leurs efforts ne viendront 
point à bout de laver un fcélérat dont la 
Bible elle-même ne nous montre la vie 
que comme un long ciflu de forfaits. Ce 
n'eft point ici le lieu d'eicatniner fi des li- 
vres mfpirés peuvent être en contradic- 
tion avec eux-mêmes , je laifle cette ques-^ 
tion à difcuter aux Théologiens ; leurs 
difputes feront du moins gagner les impri^ 
meurs , cependant qu'ils prennent garde à 
force d'expliquer de rendre douteux tout 
ce qu'ils nous difent. 

Au refte c'eft leur métier. Quant à 
tious, l'amour de la vérité doit l'empor- 
ter fur toutes les autres confîdéracions qui 
font faites pour lui céder ; la vérité ne 
craint point d'être hardiment examinée, 
elle dédaigne les faux-fuyans & les fubti^ 
lités ; lorsqu'elle fe montre elle a un éclat 
tout divin, elle eft claire^ elle eft inva^ 
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riable , elle eft univerfelle. Ainfî tirer 
la vérité de robfcurité , la dégager des 
enveloppes qui la déguifent, la faire bril- 
ler aux yeux du genre humain , c'efl: la 
façon la plus raifonnable de rendre gloire 
à Dieu,& d'infpirer aux hommes la bien- 
veillance , la vertu & ramôur 4e la Paix. 

FIN. 
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SAUL ET DAVia 

. . . .... .. .^ , ^. . , 

TRAGÉDIE. 



ACTE 


PREMIEIL 



SCENE iPREMIÉRE. 

S A Û L, B A Z A. 

B A Z A. 

\j grand Saul le plus puiffant des Rois, vous 
qui regrtei fur les trois lacs , darts refpace de plus 
de cinq-cens ilades, vous vainqueur du généreux 
Agag Roi d'Amalec , dont les capitaines étoient*' 
montés fur les plus puiïTans ânes ; ainfî que les cin- 
quante fils d'Amalec, vous qù'Àdonaî fait tr!6m- 
pher â la fois de Dagon'& de Béeîzebul, vous qui 
fans doute mettrez fous vos Ibix tofutc k- terre, 
(tomme on nous Ta promis tant' de fbîs,) faut-ili 
que vous Vous abandonnieiî à v^tife douleur, dans 
de fi nobles triomphes &-de fi grandes efpérancest^ 
• " ' S A 0- 1:' • -^ -' ' • ■ • ■' 
• O mon cher Baza! heureux mille fois celui qui 
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conduit en pait les troiipeaux bélans de Beiijâ- 
ibîn 9 & qtii {Mreflë les doux raifins de la vallée 
d'Ëngaddi i Hélas ! Je cherchais les ânefTes de 
mon Peré, je trouvai un Royaumis, &Mepuis ce 
jour je n*ai connu que le trouble & la douleur. 
Plût au ciel que j'eufle au contraire cherché unRo- 
yaume, & trouvé des ànefTes! J'aurais fait un meil- 
leur marché. 

B A z iu 

£(l-ce le Prophète Samuel ? £(l-ce votre gendre 
David 9 qui vous caufe ces mortels chagrins? 

S A L. 

L'un & Tautre. Samuel, tu le fçais , m'pîgnit 
malgré lui , il fit ce qu'il put pour empêcher le 
peuple de choifîr un Prince, & dès que je fus élu, 
il devint le plus cruel de tous mes ennemis. 

B A Z A. 

Vous deviez bien vous y attendre; il étoit prê- 
tre & vous étiez guerrier ; il gouvernait avant vous, 
on hait toujours fon Succefleur. 

S A U L. 

£h ! pouvait-il efpérer de gouverner plus longtems ? 
Il avoit aflbcié à fon pouvoir fes indignes enfans 
également corrçmpus & corrupteurs , qui vendoient 
publiquement la juftice. Toute la nation fe foule- 
va contre ce gouvernement Sacerdotal , on tira un 
Roi au fort. Les dez facrés annoncèrent la volon? 
té du ciel , le peuple la ratifia , & Samuel fré- 
mit. Ce n'eft pas aflez de baXr en moi le Roi», il 
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hcft encor le Prophète; car il fçaic que j'ai com* 
me lui le nom de Voyant, que j'ai prophétifé con^ 
me lui y & que ce nouveau Proverbe répandu dans 
Isra,Si , Saûl eft auffi au rang des PfophéttSy n*o^ 
fenfe que trop fes oreilles fuperbes. (i) On le re& 
pedte encor pour mon malheur, |i eSt prêtre, il 

eft dangereux. 

B A z A. 
N'eft-ce pas lui quii fouleve contre vous vo&re 
gendre David? 

S A L. 

Il n*eft que trop vrai, t& je tremble qu'il ne ca- 
bale pour donner ma couronne à ce rebelle. 

B A Z A. 

Votre Alteffe Royale eft trop bien affermie par 
fes viétoires ; Et le Roi Agag votre illuftre prifon- 
nier vous eft ici im ïia garant de la âdélité de vo- 
tre peuple, également enchanté de votre vidoire, 
& de votre clémence. Le voici qu'on amené de- 
vant votre AlteiTe Royale. 

S C E N E I I. 

SAUL, BAZA, AGAG, SOLDATS. 

A A o. 

Jl^oux & puifTant vainqueur, modèle des Prin- 
ces, qui fçavez vaincre & pardonner; je me Jette 

CO Premier Liv* des Rois Ciisp. lo» 
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à. vos Ciai^ genoux, cUi^no^^ordoiyier vous-même 
ce que je'i&is donner pour;ipa raoçon. }e ferai dé« 
foxmsû$:un.ypifia« uq alUé^fidel^» m vaÎTal fomius» 
Jç. ne vois ,plus ^ep .vous qn-Uji bi^fai^f^r iQt u& 
maîore. Je vou§. dpift.la. ylQ,, jevpus dçyr^.encpî 
la libei^^ j*IMiï»irpî4, j>ipiesrai.e9,vou9.riiiiagp àif 
Dieu qui punit & qui pardonne. . , . 

S & t u 
Ilhifbe prince^ >que te àialtaieur rend encôr plu» 
grand, je n*ai fait que mon devoir en ^ièitvaàt vol 
jours. Les Rois doiv£nt fe'.refpedter dans leurs 
femblables. Qui feiveipge après la .viâx)ireeit in- 
digne delvaincrev Je -ne jnets point votrcj pfrfoo* 
ne à rançon , elle eft d'un prix ineftimable ; foyez 
libre. Les tributs que.Vouspayefèz â I&aêLietbnt 
inoins, des marques dc^. féumiilion que . d'amitié» 
Ceft ainû que lés Rois- doivent traiter enfembleii. 

OveitusJ' A grandeur de courage! Que jVoUs 
£ltes puiiTant fur mon cœurlJeLvivnC, je^mouixal 
le fujet du grand Saiil , & tous mes £tats font 
i lui. ■ • 
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se E N E III. 

. # • ♦ ■ 

Les perfonnagcî précidens. SAMUEL, 
PRETRES, ; . 

-S A-.-(^:L», 

Ijamùel , quelles^ nouvelles nbùs apportez-vous? 
Tîènez^vous de la part de Dieu, de celle du peu* 
pie, ou de la votre? 

Samuel. 
Dè'îa part de bieu. 

S A L. 
Qu'ordonne-t-îi? 

Samuel. 
Il m'ordonne de vous dire qu'il s'eft repenti de 
vous avoir fait régner. 

S" " '■ ■ '••:''■ 

A V L. 

Dieu fe repentir!' H h*y à qtie cèïa: qui fbnt âei 

ïaùtes qui' fe repentent. La (agèfle 'étemelle ne 

peut être imprudente. Dieu ne peut" faire de 

fautes. ••• •■ '■ ^ '■ 

S A- ^ u EX. ' ^ 

Il peut fe repentir d'avoir mis fur. le trône ceux 
qui en commettent 

S À 0- l; 

Et qpel homme n'en commet pas? parlez , de 
quoi fuis-je coupable? 
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Samuel. 
* D'avoir pardonné i un Roi. 

A o A o. 

Comment ! la plus belle des vertus feroit r^ar- 
dée chez vous commç un crime! 
^ S A M u E L (À ^g^g») 

Tais-toi y ne blafphéme point «» Safil , ci-d^ 
vant Roi des Juifs » Dieu ne vous avoit-il pas or- 
donné par ma bouche , d*égorger tous les Amaléoi-' 
tçs ,. fans épargner ni les femmes, ni les filles , ni 
les enfans mêmes à la mammellq ? 

A A 0. 

Ton Dieu t*avoit ordonné cela? Tu t*e$ trompé, 
tu voulais dire ton Diable. 

Samuel (à fes Prêtres.) 

Préparez-vous à m'obéir,& vous Saiil, avez tous 
pbéi à Dieu? ^ 

S a Û L. 

Je n'ai pas crû qu'un tel ordre ftt pofîtif ; j'ai 
penfé que la bonté étoit le premier attribut de l'E- 
tre Suprême, qu'un cœur compatiflànt ne pouvoit 
lui déplaire. 

Samuel. 
Vous vous êtes trompé, homme infidèle. Dieu 
TOUS réprouve, votre Sceptre pafTera dans d'autres 
mains. 

B A z A (à Saûi ) 
Quelle iniplence! Seigneur, permettez-moi de pu- 
nir ce Prêtre barbare. 

SaOl. 
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S A U L. 

Gardez- VOUS en bien; ne voyez-vous pas qu'il 
cft fuivi de tout le peuple, &. que nous ferions 
lapidés fi je réfiftois, car en effet j'avais promis, 

B A z A. .. 

Vous aviez promis une chofe abominable, 

S A U L. 

N'importe, les Juifs font plus abominables en*, 
core , ils prendroient la défenfe de Samuel con- 
trée moi. 

B A z A (à paru) 

Ah! malheureux Prince l tu n'as de courage qu'à 
la tête des armées i 

S A û L. 

Eh bien donc^ Prêtre, que faut-il que je faffe? 

; - S A M u E L. ; 

Je vais te montrer comment on obéit au Seigneur. 

(flttx Prêtres.) 

Sacrés. enfans de Lévi, déployez ici votre zêle, 
qu'on apporte une table, qu'on étende fur cette ta- 
ble ce Roi dont le prépuce eft un crime devant le 
Seigneur, 
ÇLes Prêtres étendent (f lient jégagfur la table.) 

A G A G. 

Que voulez-vous de moi , impitoyables monftres ? 

S A u L. 

Augufte Samuel, aiz nom du Seigneur! *.■• 

Samuel. 

• • ,. . . . 

Ne l'invoquez pas, vous en êtes indigne; De- 
' . B ^^ 
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meurez ici , il vous Tordonne , foyez témoin du fa- 
crifice qui peut-être expiera votre crime. 

A G À G (à Samuel.) 
Ainfidonc vous m'allcz domier la mort? A mort» 
que vous êtes amerel 

Samuel. 
Oui , tu es gras , & ton hoiocauftc en fera plu* 
agréable au Seigneur. 

À o A G. 

Hélas ! Saiil , que je te plains d'être fournis à d6 
tels monftresi 

Samuel (à ^^gag.) 
Ecoute, tu vas mourir; veux-tu être Juif? veur- 
tu te faire circoncire ? 

A G A •• 
Et (î j'étais aflez faible pour être de ta religion, 
me donnerais-tu la vie ? 

Samuel. 
Non, mais tu aurais la fatisfaéHon de mowrir 
Juif, & c'eft bien aKfèz. 

A G A G. 

Frappez donc, bourreaux. 

Samuel (aux Prêtres.) 

Donnez-moi cette hache, au nom du Seigneur! 
& tandis que je couperai un bras , ,cou|)er une 
jambe , & ainfî de fuite , morceaux par mor- 
ceaux (a). 

Ca) Premier Liv. dts Rois Chap. 25. ie text« de U 
Pièce Anglaife porte » beu , htm htt pittet àefitt 

thi lerd. 
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(tlf fir^ppent tous evfinibk ) 
A G A c. 
Ô mortl 6 tourmeus! à barbares! 

S A u L* 

Faut-îl que je jCbis ^témoin d'unç ^bom^afion fi 
horrible? 

B Â 2 À. 
Dieu voils punira de l'avoir foufFerté; 
Samuel (aux Prêtres.) 
Emportez ce corpfs 6c cette table; qu'oii fcrûld 
les reftes . de , cet infidèle , & que fes chairs fer- 
vent à.HOuarir nos SeEviteurs. Et. vous, Prince^ 
apprenez à jamais qu'obéiflance vaut mieux quô 
facrifice. 

S A u ^ (Je jetfant dans i^n fauteuil.) 
Je me meurs, je ne pourrai furvivre à tant d'hor- 
reur & à cant de bonté. 

SCENE IV. 

Les Perjonnages prêcédens y un Message*. 

Le MsSSAGERi 



s 



eigneur, penfez à votre fureté. David zjppiOi 
che en armes , il eft fuivi de cinq cens brigands 
4ju!U à xjm^Sé^ i vous n'avez ici qx'vaxe faible 

B À z À. 
£h bieni Seigneur , vous le roje^^ I)aViâ & 
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Samuel étoient d'intelligence. Vous êtes trahi de 
tous cAtés. Mais je vous ferai fidèle jufqu'à la 
mort , quel parti prenez- vous ? 

S A ij L. 

Celui de combattre & de mourir. 
Fin du premier ABe. 



ACTE SECOND. , 

SCENE L 

DAVID, MICHOL. 

M I C H O L. 

-Impitoyable époux, prétends-tu attenter à la vie 
de mon père, de ton bienfaiteur? De celui qui 
t'ayant pris d'abord pour fon joueur de harpe (3) 
te fit bientôt après fon écuyer, & qui enfin t'i. mis 
dans mes bras ? 

David. 
Il eft vrai, ma chère Mîchol, que je lui dois le 
tonheur de poflTéder vos charmes; il m*en a coûté 

(jÇ^ L'Anglais dit kârptr. 
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aflez cher , il me fallut apporter à votre père deux 
œns prépuces de Philiftins pour préfent de no- 
ces (4). Deux cens prépuces ne fe trouvent pas fî 
aifément. Je fus obligé de tuer deux cens hommes 
pour venir à bout de cette entreprife , & je n'avais 
pas la mâchoire d*âne de Samfon. Mais eût-il fallu 
combattre toutes les forces de Babylone & de l'E- 
gypte , je l'aurais fait pour vous mériter. . Je vous 
adorais & je vous adore. 

M I c H o L. 

Et pour preuve de ton amour, tu en veux avoc-j 
jouris de mon père! - ^ 

David, 

Dieu m'en préferve! je ne veux, que lui fuccé- 
der. Vous fcavez que j'ai refpefté fa vie, & que 
lorfque je le rencontrai dans une caverne, je ne 
lui coupai que le bout de fon manteau. La vie 
du père de ma chère Michol me fera, toujours 
précieufe. 

M I c H o L. 

Pourquoi donc te joindre à fes ennemis? pour- 
quoi te fouiller du crime horrible de rébellion , & 
te rendre par là même fî indigne du trône où tu 
afpires? Pourquoi d'un côté te joindre à Samuel, 
notre ennemi domeftfque , & de l'autre côté au Roi 
de Geth Achis , notre ennemi déclaré ? 

C4) Premier des Rois Chap. i8. 

B3" 



{4 SAâLETDltlB, 

D A T I D. 

Ma noble éppufe, ne me condamnez pas i^ 
rt'entencjre. Vous f^avez qu'on jour daûs l^ vilU^ 
ge de Betléem Samuel répandit de Thuile fur ma 
tête, ainfî je fuis Roi, & vous êtes la femme d'un 
Hoi (5). Si je me fuis joint aux ennemis de la na* 
^ren , fi j'ai fait du mal â mes concitoyens , j'en si 
fàk daraotage à ces ennemis mêmes. Il eft vrai 
que j'ai engagé ma foi au Roi deGetb, le g^néreta 
Achis (6). J'ai raflemblé cinq cens malfaifteurs , 
{mdus de dettes & de débauches , mais tous bons Sol- 
dats ; Achis nous a reçus , nous a comblés de bien- 
faits , il m'a traité comme fon fils , il a eu en moi 
ime entière confiance, mais je n'ai jamais oublié 
çfae je fuis Juif, & ayant des commiffions du Roî 
Achis pour aller ravager vos terres , j'ai très-fou- 
vent 'ravagé les fiennes. J'allais dans fes villages 
les plus éloignés, je tuais tout fans miféricorde, 
je ne pardonnais ni au fexe ni à l'âge, afin d'être 
pur devant le Seigneur , & afin qu'il ne fe trouvât 
perfonne qui pût me déceler auprès du Roi Achis. 
(7) Js lui amenais les bœufs , les ânes , les moor 
|:ons , les chèvres des innocens agriculteurs que 
j'avais égorgés , & je lui difais par un falutaire 
l^enfonge, que c'étoient les bœufs, les ânes, le» 
pioutons & les chèvres des Juifs. Quand j© trott: 

Cs) Premier des Rois Chap. 16. 
Ç6) Premier des Rois Chap. 22. 
(?) premier ^es Rois Chap. 27. 
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vais quelque réfîftance, je faifois fcicr en deux par 
le milieu da corps ces infolens rebelles , ou je les 
écrafais fous les dents de leurs herfcs , ou je les 
faifois rôtir dans des fours à brique (8). Voyez fi 
c*eft aimer fa patrie, fl c'eft eue bon Ifraëlito? 

M I c H o L. 

Aînfi, cruel, tu as donc également répandu le 
fang de tes fîreres & de tes alliés , tu as trahi éga* 
lement tes deux bieûfaideurs ! rien ne t'eft facré, 
tu trahiras aiilfî ta chère Michol , qui brûle pour 
(oi d'un û malheureux amour. 

David. 

Non , je jure par la verge d'Aaron , par la raci- 
ne de JeHé , que je vous ferai toujours âdele. 

SCENE II. 

DAVID , MICHOL , ABIGAÏL. 

Abigaïl (en emhrajjant David,) 



M 



.on cher, mon tendre époux, maître de mon 

cœur & de ma vie , venez , fortez avec moi de ces 

lieux dangereux , Saiil arme contre vous & Achis 

Toàs attend. 

Michol. 

Qu'entends -je! fon époux! quoi! monftre de 

(8^ 2d. des Rois Chap. 12. L'Auteur Anglais con* 
ibnd ici les AiiUBonitc« avec les habiuns de Getli. 
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perfidie , vous me jurez un amour étemel , & vous 
avez pris une autre femme? Quelle eft donc cette 
infolente rivale? 

David. 
Je fuis confondu. 

A B I G A ï L. 

Auguile & aimable fille d'un grand Roi , ne vous 
mettez pas en colère contre votre Servante ! Un 
héros' tel que David a befoin de plufîeurs femmes; 
Et moi je fuis une jeune veuve qui ai befoin d*un 
mari. Vous êtes obligée d'être toujours auprès du 
Roi votre père , il faut que David ait une compagne 
dans fes voyages & dans fes travaux. Ne m'en- 
viez pas cet honneur-; je vous ferai toujours 
foumife. 

M I C H O L. 

Elle eft civile & accorte, du moins; elle n'eft 
pas comme ces concubines impertinentes qui vont 
toujours bravant la maîtrefle de la maifon. Mon- 
ftre, où as-tu fait cette acquifition? 

David., 

Puisqu'il faut vous dire la vérijfié, ma chère Mi- 
chol , j'étais à la tête de me^ brigands , & ufant 
du droit de la guerre , j'ordonnai à Nabal , mari 
d'Abigaïl, de m'apporter tout ce qu'il avoit (9}. 
Nabal étant un brutal qui ne fcavoit pas les ufages 
du monde , me refufa infolemmeiit. Abigaïl eft 

(sf) Premier I-iv. des Rois Çhap. 25. 
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née douce , honnâte &' tendre , elle vola tout ce 
qu'elle put à fon mari pour me l'apporter : au bout 
de huit jours le brutal mourut.... (10) 

M I c H o L. 

Je m'en doutais bien. 

David, 

- Et jVpoufai la veuve. 

M I c H o L. 

Aînfî Abîgaïl eft mon égale, ça, dis-moî en con- 

fcience , brigand trop cher, combien as -tu de 

femmes? 

David. 

Je n'en ai que dix -huit en vous comptant, ce 

n'eft pas trop pour un brave homme. 

M I c H o L. 

Dix-huit femmes ! fcéiérat ! & que fais-tu de tout 

cela? 

David. 

Je leur donne ce que je peux de tout cç qu© 
j'ai pillé. 

M I c H o L. 

Les voilà bien ena'ecenuesl Tu es comme les 
oifeaux de proye , qui apportent à leurs femelles 
des colombes à dévorer (11). Encor n'ont -ils 
qu'une compagne, & il en faut dix -huit au fils 
de JeflK. 

Cio) Il y a dans l'Anglais my "Kâbêl « Unnt ricl 
00 Dans TAni^lais Li\t }(tts^ 

B S 
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David. 
Vous ne vous appercevrez jamais , ma chère Mi- 
çhoU que vous ayez des compagnes. 

M I c H o L. 

Va, tu me promets plus que tu ne peux tenir; 
Ecoute, puisque tu en as dix-huit, je te pardonne; 
fi je n'avois qu'une rivale je ferais plus diffl<;ilQ. 
Cependant tu me le payeras» 

A B I G A 1 L. 

Augiile Reine , fi toutes les autres penfent c<hii- 
me moi , vous aurez dix^fept efclaves de plus au- 
près de vous. 

s C E N E I I L 

DAVID, MICHOL, ABIGAÏL, ABIAR. 

A B I A R. 



M, 



.on maître , que faites -vous ici entre deux 
femmes? Saul avance de roccident, \chis de To- 
tient De quel côté voulez vous marcher? 

David. 
' Du côté d' Achis , fans balancer. 

M I c H o L. 
Quoi! malheureux i contre ton Roi, contre mon 
Père? 

David. 
Il le faut bien. Il y a plus à gagnet avec Achû^ 



I 
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qu'avec SauL Confoleas-vous, Michol; Adko^ 
Abigail. 

A ï I G A î L, 

Non 3» je ne te quitte pas. 

David. 

Keftez, vous dis-je, ceci n'eft pas une affaire 
de femme, chaque chofe a fon tems. Je vais com- 
battre, priez Dieu pour moi. 

SCENE IV- 



MICHOL, ABIGAIL, 

/ 

A B I G A I L. 



P, 



rotégez-moi, noble fille de Saûl; je croîs une 
telle aétion digne de votre grand cœur. David a 
cncor époufé une nouvelle femme ce matin. Réu- 
niflbns-nous toutes deux contre nos rivales. 

M I C H O L. 

Quoi! ce matin même! Timpudentl & comment 
fe nomme-t-elle? 

A B I G A 1 L. 

A E I N o A M. C'eft une des plus dévergondées 
Coquines qui foient dans toute la race de Jacob. 

M I c H o L. 

Ceft une vilaine race que cette race de Jacob , 
je fuis fichée d'en être. Mais par Dieu! puisque 
BM»i mari noua traite fi indignement » je le tra^- 
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terai de même, je vais de ce pas en époufer lai 
autre. 

A B I 6 A 1 L. 

Allez , allez , Madame , je vous promets bien 
d'en faire autant , dès que je ferai mécontente 
de lui. 

SCENE V. 

MICHOL, ABÏGAIL, le MeJJager EBIUD. 

£ B I U D- 

JfjLh ! Princefle , votre Jonathas , fçavez - vous ? . . . 

M I c H o L. 

Quoi donc, mon Frère Jonathas?.,. 

E B I u D. 
Eft condamné à mort , dévoué au Seigneur , i 
Tanathême. 

A B I G A ï L. 

Jonathas qui aimait tant notre mari ? 

M I c H o L. 
Il n'eft plus ! On lui a arraché la vie ? 

E B I u D. 
Non , Madame , il eft en parfaite fanté. Le Roi 
votre père en marchant au point du jour contre 
Achîs, a rencontré un petit corps de Philiftîns, 
& comme nous étions dix contre un , nous avons 
donné deffus avec courage. Saiil pour augmenter 



T R A G É D I E. 21 

les forces du Soldat qui étoît à jeun , a ordonné 
que perfonne ne mangeât de 2a journée , & a juré 
qu'il immolerait au Seigneur le premier qui déjeu- 
neroit. Jonathàs qui ignoroit cet ordre prudent, a 
trouvé un rayon de miel, & en a avalé la largeur 
de mon pouce. Saiil , comme de raîfon , l'a con* 
damné à mourir (12), il fçavoit ce qu'il en coûte 
de manquer à fa parole. L'avanture d'Agag l'efj 
frayoit, il craignoit Samuel; Enfin Jonathas alloit 
être offert en viftime ; toute l'année s'eft foulevée 
contre ce parricide , Jonathas eft fauve, l'armée 
s'efl mife à manger & à boire; & au lieu de per-' 
dre Jonathas , nous avons été défaits de Samuel, 
il eft mort d'apoplexie. 

M I c H o L. 

Tant mieux, c'étoit un vilain homme (13). 

A J I G II 1 L. 

Dieu foit béni! 

E B I u D. 

Le Roi Saiil vient , fuivi de tous les fîens, je 
crois qu'il va tenir confeil dans cette cheneviere, 
pour fçavoir comment il sy prendra poiu: attaquer 
Achis & les Philiftins. 

(12) Premier des Rois Chap. 14. 

(13) Le texte porte d fad dog. 
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SCENE V i. 

MiCHOLj ABIGAÎL, SAUL^BAZA^Capîtaînesi 

M I c « d L 

JVlon RM» , me faudw-t-il tuembier tcms ks 
j^urs pour votre ifâe, pour celle de mos Fferes^ & 
«ffii]^er les iùùiélkés <te mon mad ? 

S J^ Û L. 

Votre Prere & votre mari (cot des cebeîies; 
comment ! manger dki miel un jour de bataille ! il 
feft bien hewrewx xjue l'armée ait pjîs fon parti ; 
mais votre mari eft cent fois plus méchant que lui. 
Je jure que je le traiterai comme Samnel a trai- 
té Agag. 

À « ï A ï L (à Micboî.) 

Ah! Madame, comme il roule les jreuxi oûmr 
me il grince les dents ! fuyons au plus wte^ \roov 
père eft fou, ou je me trompe. 

M I c H o L. 
11 éft quelquefois poflëdé du Diable (14); 

S A u L. 

ila fille , qui eft cette droIefTe-là. 
(14) Premier des Rois Chap« 16* 
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M I C H O L. 

Ceft une des femmes de votre gendre David» 
que vous avez autrefois tant aimé. 

S A U L. 

Elle efl afTez jolie; je la prendrai pour moi au 
fortir de la bataille. 

A B I G A 1 L. 

Ah! le méchant homme! On voit bien qu'il ei 
réprouvé. 

M I c H o L. 
Mon Père, je vois que votre mal vous prend; û, 
David était ici, 11 vous jouerait de la harpe ^ car 
vous fçavez que la harpe eft un fpécifique conixe 
les vapeurs hypocondriaques. 

S A û L. 

Tai&z-vous, vous êtes une^otte; je iiçais inicux 
que vous ce que j'ai à faire. 

A B I o A ï L. 

Ah'! Madame » comme il eft méchant ! il 4& 
plus fou que jamais ; retiions-nous au plus vite. 

M I c H o L. 

CeSk cette malheureufe boucherie d'Àgag qui loi 
t donné des vapeurs, dérobons- nous à ù, 
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SCENE VIL 



« • 



M. 



S A U L , B A Z A. 

S A Û L. 



Les capitaines , allez m'attendre. Baza, de- 
meurez, vous me voyez dans un mortel embanas; 
j*ai mes vapeurs , il faut aller combattre , nous 
avons de puiflans ennemis , ils font derrière la 
montagne de Gelboë. Je voudrais bien fçavoir 
quelle fera Tiffue de la bataille. 

B 3 z A. 

Eh Seigneur ! il n'y a rien de plus aîfé ; n'êtes- 
vous pas Prophète tout comme un autre? n'avez» 
vous pas même des vapeurs qui font un véritable 
avant-coureur de Prophétie? 

S A îj L* • 

Il eft vrai ; mais depuis quelque temps le Sei- 
gneur ne me répond plus. Je ne fçais ce que j'ai. 
As-tu fiiit venir la Pythonifle d'Endor ? 

Baza. ' 

Ouï, mon maître; mais croyez -vous que le 
Seigneur lui répondra plutôt qu'à vous ? 

S A u L. 

Oui fans doute , car elle a un efprit de Python. 



B A* 
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B Â z A. 

Un efprlt de P5rthon! mon maître, quelle efpe* 
ce eft-cc-là? 

S A u L. 

Ma foi , je n'en fçais rien ; mais on dit que c'eft 
une femme fort habile. J'aurois envie de conful- 
ter Tombre de Samuel. 

B A Z A. 

Vous feriez bien mieux de vous mettre à la tê- 
te de vos troupes; comment confulte-t-on une 
ombre? 

S À L. 

La Pythonîfle les fait fortîr de la terre , & on 
voit à leur mine û Ton fera heureux , ou mal- 
heureux. 

B A z A. 

Il a perdu Tefprit — Seîgnem* , au nom da 
Dieu ne vous amufez point à toutes ces fottifes » 
& allons mettre vos troupes en bataille. 

S A u L. 

Refte ici; il faut abfolument que nous voyons- 
une ombre. Voilà la P/thoniTe qui arrive. Gar- 
de-toi de me faire reconnaître, elle méprend 
pour un capitaine de mon armée. 
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SCENE VIII. 

SAUL , BAZA , la PYTHONISSE 

arrivant Un balay entre les jambes. 

La Pythonisse. 

. Vcuel mortel veut arracher les fecrets du deftin 
d'abîme qui les couvre ? qui de vous deux s'adrei 
à moi pour connaître l'avenir. 

B A z A en montrant S a u l. 
i Cefl mon capitaine. Ne devrais-tu pas le flj 
voir puisque tu es forciere ? 

La Pythonisse (à SaûL) 
C'eft donc pour vous que je forcerai la nature 
' interrompre le cours de fes loix éternelles ? Cô; 
, bien me donnerez-vous ? 

S A u L. 
. Un écu , & te voilà payée d'avance , vieille f( 
ciere' (15). 

La Pythonisse. 
Vous en aurez pour votre argent. Les ma 
ciens de Pharaon n'étaient auprès de moi que ( 
ignorans. Ils fe bornaient à changer en fang 
eaux du Nil , je vais en faire davantage. Prem 
rement je commande au foleil de paraître. 

Cl 5) Old witch. 



T R Â; G É D I5E: 27 

B A z A. 

En plein midi, quel miracle! . 

La P Y T H o N I s s K. 
Je vois quelque chofe fur la terre (i6)I 

S A û L. 

N*efl:-ce pas une ombre V . 

La Ptthonisse. 
Oui, une ombre. 

S A u L. 

Comment eft elle-faite? 

LaPYTHONISSJS. 

Comme une ombre. 

S A û L. 
N'a- 1- elle pas une grande barbe & un grand 
manteau? 

La P Y T H o N T s s fi. 
Oui , un grand manteau , & une grande barbe. 

S A u L. 
Une barbe blanche ? 

La P T ï H o NI s s K. 
Blanche comme de la neige. 

S A û L.. 
Jugement : c'eft Tombre de Samuel, elle doit . 
avoir Pair bien méchant. 

La Pythonisse. 
Oh 1 on ne change jamais de caraélere ; elle 
vous fait des yeux horribles. 

(lO Premier .des Rois Chap. 28. 

C a 
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S A U L. 

Ah ! je fuis perdu. 

B A Z A. 

Eh ! Seigneur , pouvez- vous vous amufer à ces 
fadaifes ? n'entendez - vous pas le (on des tromper 
tes? les Philiflins approchent. 

S A ÎJ L. 

Allons donc , mais le- cœur ne me dit rien. 
de bon. 

La Pythoniss£. 

Au moins j'ai fon argent, mais voilà un fot ca- 
pitaine. 

Fin du Second ABe» 



ACTE TROISIEME. 
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S C E N E L 

D AY l T> ^fes Capitaines. 

David, 

C5aul a donc été tué , mes amis I fon fils Jonathas 
auflî ! & je fuis Roi d'une petite partie dii pays 
très-légitimementi 
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; J O A B. 

: Oui, Mylord, &. votre A IteiTe Royale a très-biea 
foi t de. faire pondre celui qui ; vous a apporté la 
nouvelle de la mort de Saiil , car il n'eft jamais 
permis de dire qu*un Roi eft mort (17). Cet aéte 
de juftice vous conciliera tons les efprits, il fera 
vpir qu'au fond vous airàiez votre beau-pere, Se 
que vous êtes.^^n.bon homme. 

David. 

•.Oui, mais Saiil laifle des enfans. Isbozeth foq 
fils règne déjà fur plufîeurs tribus, comment faire? 

J o A B. 

, Ne vous mettez pas en peine. Je connais deux 
coquins qui doivent aflafTiner Isbozeth , s'ils ne 
Tont déjà fait; vous les ferez pendre tous deux» 
& vous régnerez fur Jiida & fur Ifraël. . . 

David. 
Fort bien, dites-moi un peu, vous autres, Saiil 
a t-ll laiflTé beaucoup d'argent? Serai-je bien riche? 

A B I É Z E R. 

Ilélasl nous n'avons pas le fou. Vous fçavez 
quMl y a deux ans quand Saiil fut élu Roi , nous 
n'avions pas de quoi achetter des armes , il n*y 
avait que deux fabres dans tout l'Etat, encor é- 
tbicnt-ils tout rouilles. Les Phîliftins , dont nous 
avons prefque toujours été efclaves , ne nous laif- 
fûend pas dans nos chaumières , feulement un mor« 

(17) 2d. dés Rois Chap, i. 
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ccau de fer pour racommodernos charrues ; auffi nof 
charrues nous font fort inutiles, dans un maudit 
jiays pierreux , hériffé de montagnes pelées , où il 
n'y a que quelques oliviers , avec un peu de rai- 
iîns (i8). Nous n'avions pris au Roi Agag que 
des bœufs , des chèvres & des moutons , parce que 
c*était-Ià tout ce qu'il avait. Je ne crois pas que 
nous puiflîons trouver dix écus dans toute la Ju- 
dée. Il y a quelques ufuriers qui rognent des efpe- 
cfes à Tyr & à Damas ; mais ils fe feraient empaler 
plutôt que de vous prêter un denier. 

David. 

S'eft-on emparé du petit village de Salem , & de 
fon château? 

J O A B. 

Oui, Mylord. 

A B I É z £ R. 
J'en fuis fâché , cette violence peut décrier no- 
tre nouveau gouvernement. Salem appartient de 
tout temps aux Jébuféens avec qui npus ne fem- 
mes point en gusrre : c'efl un lieu faint; car Mel- 
chifédec étoit autrefois Roi de ce village. 

David. 

Il n'y a point de Melchifédec qui tienne. J'en 
ferai une bonne fortereffe ; je l'appellerai Hérufcha- 
laim; ce fera le lieu de ma rcfîdence, nos enfans 

Ci s;) Premier Liv. des Rois Chap. 13. 
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feront multipliés comme le fable de la mer ; & 
nous régnerons fur le monde entier. 

J o A B. , 

Eh! Seigneur, vous n'y penfez pas, cet endroit 
eft une efpece de défert., où il n'y a que des cail- 
loux à deux lieues à la ronde: on y manque d'eau, 
il n'y a qu'un petit malheureux torrent de Cédron 
qui eft à fec fîx mois de l'année: que n'allons-nous 
plutôt fur les grands chemins vers Tyr, vers Da- 
mas, vers Babylone? il y aurait-là de beaux coups 
à faire. 

David. 

Oui, mais tous les peuples de ces pays-là font, 
puiflahs , nous risquerions de nous faire pendre. 
Enfin le Seigneur m'a donné Hérufchalaim , j'y 
demeurerai , & j'y louerai le Seigneur. 
Un Messager.- 

Mylord, deux de vos Serviteurs viennent d'as- 
faffiner Isbozeth qui avait Tinfolence de vouloir 
fuccéder à fonpete, & de vous difputer le trône; 
on l'a jette par les fenêtres , il nage dans fon fang. 
Les tribus qui lui obéiflaient ont fait ferment de 
vous obéir; & l'on vous amené fa Sœur Michol 
votre femme qui vous avait ab.andonné & qui ve- 
nait de fe marier à Phaltiel fils de Laïs. 

David. 
- On aurait mieux fait de la lai Ter avec lui (19); 

Ci9) 2d. des Rois Chap* 4. 
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que veut-on que je fafle de cette begueule>là? Al- 
lez, mon cher Joab, qu'on Tenfenne, allez, mes 
amis, allez faifir tout ce que poflëdait Isbozeth, 
apportez - le - moi , nous partagerons. Vous , Joab , 
ne manquez pas de faire pendre ceux qui m*ODt 
délivré d'Isbozeth , & qui m*ont rendu le plus ligna- 
lé fervice. Marchez tous devant le Seigneur avec 
confiance. }*ai ici quelques petites a£Faires un peu 
preflëes, je vous rejoindrai dans peu de temps, 
pour rendre tous enfemble des aétions de grâces au 
Dieu des armées , qui a donné la force à mon bras , 
& qui a mis fous mes pies le bafilic & le dragon. 
Tous les Capitaines enfemble, 
(20) Houfah, houfah, longue vie à David no- 
tre bon Roi , l'oint du Seigneur, le père de foQ 
peuple. 

David (à un des Jtens,) 
Vous , faites entrer Betzabée. 

SCENE II. 

DAVID, BETZABEE. 



M. 



David. 



.a chère Betzabée , {e ne veux plus aimer que 
vQM$j VOS dents font comme un mouton qui fort 

Çzo) C'efl: le cri de Joye de la populace Anglaife : les 
îiCbl^^iUi. choient éHfb M j^b^Çi^ par contrac^tion y dk^ 
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» 

idu lavoir, votre gorge t^ comme une grappe de 
raifin, votre nez eft comme la tour du mont Li- 
ban, le royaume que le Seigneur m'a donné ne 
vaut pas un de vos embralTemens ; Michol , Abi- 
gaïl , & toutes mes autres femmes font dignes , tout 
au^plus , d'être vos Servantes. 

B £ T z A fi É E. 

Hélas! Mylord, vous en difiez ce matin autant à 
la jeune Abîgall. 

David. 
. Il eft vrai ; elle peut me plaire quelques' mo-, 
mens; mais vous êtes ma maîtreffede toutes les 
heures; je vous donnerai des robes, des vaches, 
des chèvres , des moutons , car pour de Targent je 
n'en ai point ençor ; mais vous en aurez quand j'en 
aurai volé dans mes courfes fur les grands çhe- 
inins, foit vers le pays des Phéniciens, foit ver^ 
Damas, foit vers Tyr. Qu'avez-vous, ma chçrç 
Betzabée? vous pleurez! 

B £ T z A B É B< 

Hélas! oui, Mylord. 

David. 
Quelqu'une de mes femmes ou dç mes conçu-, 
bhies a-t-elle ofé vous maltraiter ? 

B£TZABÉ£, 

Non. 

David. 
£tes-vous fâchée de n'avoir pas les pendans 
4'orcille d'Abigaïi? 

C5 
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Betzabée. 
Non. 

David. 
Avez-vous des vapeurs ? 

Betzabée. 

Non. 

David. 
<Juel eft donc Votre chagrin V 

Betzabée. 
Mylord, je fuis grbflTe, mon mari Urie n'a pas 
couché avec moi depuis un mois, & s'il s'apper- 
^oit de ma grdflèfle, je crains d'être battue. 

David. 
■ Et que ne l'avez-vous fait coucher avec vous? 

Betzabée. 
Hélas 1 j'ai fait ce que j'y ai pu , mais il dit 
qu'il veut reft«r toujours auprès de votre perfonne. 
Vous fçavez quil. vous eft tendrement attaché ; 
c'eft un des meilleurs Officiers de votre Armée; 
il veille auprès de vous quand les autres dorment; 
il fe met au devant de vous quand les autres lâ- 
chent le pié; s'il fait quelque bon butin, il vous 
Rapporte; enfin il vous préfère à moi. 

David. 
Voilà une infupportablc chenille , rien n'eft fi 
odieux que ces gens emprciTés , qui veulent tou- 
jours rendre fervice fans en êcre priés ; allez , al- 
lez, je vousdéfefjai bientôt de cet importun. Qu*on 
me donne une table & des tablettes pour écrire. 
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\ Betzabée. 

^Mylôrd, pour des tables vous fçavez' qti'îl n'y 
en a point ici ; mais voici mes tablettes avec un 
poinçon; vous pouvez écrire fur mon genou. 

David. 
Allons , écrivons. „ Notre amé Joab , appui 
,;*de ma couronne, & comma moi Serviteur de 
„ Dieu, notre féal Urie vous rendra cette mifli' 
„ ve (21); marchez avec lui fitôt cette préfente 
„ reçue contre le corps des Philiftins, qui éft au 
„ bout de la vallée d*Hébron. Placez le féal Urie 
„■ au premier rang; abandonnez - !e dès qu'on aura 
„--tiré la première flèche ; de façon qu'il foit tué- 
„ par les ennemis; & s'il n'eft pas frappé par de- 
„ vant, ayez foin de le faire aflaUîner par derrie- 
„ re. Le tout pour le bien de l'Etat Ainfî Dieu 
„ vous foit en aide. 

Votre bon Roi David. 
Betzabée. 
Eh, bon Dieu! vous voulez faire tuer mon pau- 
vre mari? 

David. 
Ma chère enfant, ce font de ces petites févérî- 
tés auxquelles on eft quelquefois obligé de fe prê- 
ter ; c'eft un petit mal pour un grand bien , uni- 
quement dans l'intention d'éviter le fcandale. 



C2O Second Lîv. des Rois Chap. 11. 
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Bbtzabér. 
, Hélas I votre Servante n'a rien à répliquer, feit 
fait félon votre parole. 

David. 
Qu'on m'appelle le bon homme Une. 

B E T Z«A B É E. 

Hélas! que voulez-vous lui dire? pourrai- je fou-., 
tenir fa préfence? 

David. 
Ne vous troublez pas , ma bonne. 

(U R I E entre,) . . 

Tenez , mon cher Urie , portez cette Lettre i 
mon Capitaine Joab , & méritez toujours les bon- . 
nés grâces de l'Oint du Seigneur. 

Urie. 
J'obéis avec joye à fes commandemens. Mes 
pies , . mon bras , ma vie font à fon fervice ; je 
voudrais mourir pour lui prouver mon zélé. 
D A V 1 D (e« Vemhrnjjant ) 
Vous ferez exaucé, mon cher Urie. 

Urie. 
Adieu , ma chère Betzabée ; foyez toujours auffi 
attachée que moi à notre maître. 

Betzabée. 
C'efl: ce que je fais , mon bon mari. 
David (à HetzMe ) 
Demeurez ici, ma bien - aimée , je fuis obligé 
d^alier donner 'des ordres à-peu-près femblables 
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pour le bien du Royaume , je reviens à vous dans 
un moment. 

B E T Z A B É E, 

Non, mon cher amant, je ne vous quitte pas. 

David. 

Ah 1 je veux bien que les femmes foient mai- 
trefTes au lit ; mais partout ailleurs je veux qu'el- 
les obéiffent. 

Fin du Troijteme A^e. 



ACTE QUATRIEME. 



S C E N E I. 

BETZABEE, ABIGAIL. 

A B I G A ï L. 

JDetzabée, Bbtzabée ! c*eft donc ainlî que vous 
. m'enlevez le cœur de Monfeigneur ! 

B E T Z A B É E. 

Vous voyez que je ne vous enleve^rîen, puis 
qu'il me quitte, & que je ne peux- rarrêtari 

A B I G A ï L 

Vous ne l'arrêtez que trop, perfide/ dans lès fi- 
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lets de votre méchanceté. Tout Ifraël dit que 
vous êtes groffe de lui. 

Betzabéè. 
Eh bien! quand cela ferait, Madame, eft-ceà 
vous de me le reprocher? n'en avez- vous pas fait 
autant? 

A B I G A ï L. 

Cela eft bien différent, Madame, j'ai Phomieur 
d'être fon époufe. 

Betzabéè. 
Voilà un. plaifant mariage l on fçait que vous 
avez empoifonné Nabal votre mari pour époufer 
DavÂd', *qui? n'était alors que Capitaine. 

A B I o A ï L. J 

Point de reproches. Madame, s'il vous plaît; 
vous en feriez bien autant du bon homme Une 
pour être Reine; mais fçachez que je vais, tout lui 
découvrir. 

Betzabéè. 
Je vous en défie. 

A B I G A ï L. 

Ceft à dire que la chofe eft déjà faite? 

Betzabéè. 
Quoi qu'il en foit , je ferai votre Reine j &Je Von$ 
apprendrai à me refpefter. 

A B I G a ï L. 
Moi , VOUS' refpeéler , Madame ? " , 

Betzabéè. 
Oui> Madame, • . ; 
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A B I G A ï L. 

Ah.! Madame, la Judée produira du froment au 
lieu de feigle, & on aura des chevaux au .lieu d'âr 
nés pour monture , avant que je fois réduite à cet> 
te ignominie. Il appartient bien à une femme 
comme vous de faire Timpertinente^ avec moil 

Betzàbée. 

Si je m'en croyais ; . une paire de foufflets. . . ^] 

A B I o A ï L. . 
. Na vous en avifez pas, . M^d^mpa j*'ai le bra^ 
bon, & je vous roflèrais d'une m^er<s.,.. 

s c E N EU. 

DAVID, BETZABEE, ABIGAÏL. 



David. 



P 



aix là donc, paix là, êtes-vous folles vous au-, 
très? il efl bien queflion de vous quereller quand 
l'horreur dçs horreurs eft fur ma maifon. 

Betzàbée. 
Quoi donc, mon cher amant? Qu'eft-il arrivé? 

A 9 I o A ï L. 

Mon cher mari , y a-t-il quelque nouveau 
malheur? 

David. 
Voilâ^t-il pas que mon fils Ammon que vous cou- 
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naîflez (22) , s'eft aviTé de violer fa Sœur Tha* 
toar, & Ta enfuite chafTée de fa chambre à grands 
coups de pié dans le eu. 

A B t o A I L. 

Quoi donc! n*eft-ce que cela? Je croyais à votre 
air effaré qu'on vous avait volé votre argent - 

David. 

Ge n'eft pas tout. Mon autre fils Abfalon , 
quand il a vu cette tracaflerîe , s'eft mis à tuer 
«mon fils Ammon ; je me fuis ftché contre mon 
fils Abfdlon; il s'eft révolté contre moi, m'a chaf- 
fé de ma ville de Hérufchalaim , & me voilà fur • 
le pavé. 

BET2ABÉ1Î. 

Oh! ce font des chofes Xérieufes cela. 

A B I G A ï L. 

La vilaine famille que la famille de David ! Tu 
n'as donc plus rien; brigand! ton fils eft oint à 
ta place ! 

David. 
Hélas! oui; & pour preuve qu'il eft oint (23), 
il a couché fur la terrafTe du fort avec toutes mies 
femmes Tune après l'autre. 

A B I G A ï L. 

O ciel ! que n*étais-je là l J'aurais bien mieux 

. ' aimé 

* 

(22O Second Liv, des Rois Chap. 13, 
(23} Second Li\» des Rois Chap. 16. 
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aîûîé coucher, avec ton fils Abfalon qu'avec toi 
vilain voleur que j'abandonne à' Jamais (24) ; il à 
des cheveux qui lui vont jusqu'à la ceinture, & 
idont il vend des rognures poui* deux cens écus par 
an» au moins. Il efl jeune , il dl aimable, & 
tu n'es qu'un barbare débauché qui te mocques de 
Dieu, des hommes & des femmes; jva, je renonce 
déformais à toi, & je me donne à ton fils Abfa- 
lon, ou au premier Philiitin que je rencontrerai. 
Çà Betzabée\ m iui faifant l^ révérence.) 
Adieu, Madame. 

{elle fort.) 

'. B E T Z A B é £^ 

Votre Servante , Madame. 

SCENE III. 

DAVID, BETZABEE. 



V, 



David. 



oilà donc cette Abigaîl que j'avais crû û dou- 
ce. Ahl qui compte fur une femme compte fur 
le vent Et "vous, ma diere Betzabée; m'aban- 
donnerez- vous auffi? 

B^^j^T'Z A B É E. 

Hélas! c*eft ainfî que finiffent tous les mariages 
de cette efpece ; que voulez-vous que je devienne , 
lî votre fils Abfalon règne, & fi.Urie mon mari 

(24) Second Liv. de* Rois Chap. 14. ^ 

D 
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/(ait que vousv vftsS voulu raf&ffiaer ? tous vofli 
pefdu^ & IDdi aiiSIii 

D A V I Aj' 
No aaignez rien , Une ed dépêché i mon wÊk 
Jpab dl citpéditif. t'^ 

B E T Z A 8 ^ X» 

Quoi.! tnpn.p^ayra mari efl donc lâiiiBaét. 

. ' D AT I D. 

Oui, ma cher^ bonuei 

/.v B. B.T ZA i i «i. ■• 

Hi, hi, hi, ah, oh, hi, hiy.ah^ al^ 

David, 
Quoi! vous plou^z la bon hoifline? 

B £ T z A B JÉ X. 

Je ne peux m'en empêcher. 

D A V I ly. 

La fotce chofe que les^emmes ! Elles fouhaitent 
la mort de leur mari, elles la demandent, & quand 
elles Tont obtenue, elles fe. mettent à pleurer. 

B £ T z X B é £. 

Pardonnez cette petite cër^onfei 

s CE NE IV. 

DAVID, BËTZABiE^ JOAB. 

D A V I.Di 



E 



h bfen, Joab , en quel état font les chofes-f 
^u'eft devenu cd coquin d'Abâlàn-l' 
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ÎOA'B. 

Pat Sàbàoti^f ^ 'Diti 'Cir^oy* airei^ ^Wé,* jefal 
trouvé qui pendait '4 tai- atbrt par les cheveux, & 
jeF» bravement percé detn^^ dard^. ' ' 

D A V r Dw ^ 

Ah! Abfalon.; mon ^ fils Abfateûl hi, hi, oh, 
oh, hi, hi. 

B E. T Z A B i E. , . 

Voila-t-il pas que vous pleurez votre fils comme 
|*ai pleuré. mon mari? Chacun a fa faiWefle^ 

David» 

Oa ne peut dompter tout-à-faît la aature > quel- 
qye Juif qu'on foit ' Mais cda paffe; & k tïaitt 
àes affiaires emporte bien vite ailleurs., 

se E N E V; 

PAVID, BETZABEÉ, JOABiWr 

Prophète NATHAN. 

B &' V; 2 A B £ E. 

JLÎ^hl voilà Natan le Forant ^ ,Dîeu me pardonne» 
que vient -il faire ici? . . 

N A T H A K. , ' . 

Sire , écoute». & jugez. Il y avoit m riche qui 
poflédait cent brebis ; & il y avait un pauvre qui 
n'en poffédait qu'une: le riche a pris fa brebis, ft 
a eue le pauvre ; que faut-il foire du riche ? 
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David. 

Certainement il faut qu'il rende quatre brebi&. 

Nathan. 
Sire, vous êtes le riche, Uiie était le pauvre^ 
& Betzabée eft la brebis. 

B X T Z A B É E» 

filoi! brebis. 

David. 

Ah! j'ai péché, j*ai péché, j'ai péché. 

Nathan. 

Bon; puisque vous Pavouez, le Seigneur a tranS'^ 
féré votre péché (25). Ceft bien aiTez qu'Abfalon 
^{t couché avec toutes vos femmes. Epoufez la 
belle Betzabée; un des fils que vous aurez^cfElle^ 
régnera fur tout Ifraêl (26). Je le nommerai' aima* 
hle ; & les enfans des. femmes, légitimes & honnêtes 
feront malTacrés. 

BâTZABÉE. 

Par Adonai! tu es un charmant prophète; vieil 

ça que je t'embraile. 

David. 

Eh ! là là doucement. Qu'on donne â boire au 

prophète. RéjoiiifTons-nous , nous autres. Alîohs', 

puisque tout va bien, je veux faire des chanfons 

gaillardes ; qu'on me donne ma harpe. 

(// Je met à Jrmer de la- harpe (f chante.') 

Chers Hébreux par le ciel envoyés (27) ^ 

Dans le fang vous baignerez vos- pies ; 

(25) Second Ltv. des Rois Chap. 12. 

(26) Second Lîv. des Rois Chàp; 12. & 7.- 

(2;) Vf intingstnr f w tntis in fdftgmine , lifigitM témvm 
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Et vos chiens s'engraîfferont 
De ce fang qu'ils lécheront 
Ayez foin, mes chers amis. 
De prendre tous les petits » 
£ncor à la mammelle (28); 
Vous écraferez leur cervelle 
Contre le mur de Tinfidelle, 
Et vos chiens s'engraifleront 
. De ce iàng qu'ils lécheront 

B £ T z A B Ê E. 

Sont-ce là vos chanfons gaillardes ? 

P A V I D (ff» chantant & en danfant.) 

£t vos chiens s'engrailTeront 

De ce fang qu'ils lécheront 

Bbtzabée. 

Fitiiffez donc vos airs de corps de garde, cela 

ft abominable , il n'y a point de ûuvage qui vou- 

ït chanter de telles horreurs (29). Les bouchers 

es peuples des Gog & de Magog en auraient 

onte. 

David, toujours chantant* 

Et les chiens s'engraifleront 

De ce fang qu'ils lécheront 

Betzabée. 

Je m'en vas, û vous continuez â' chanter ainlî, 

tormm ex inimieh étb ipfu Pfeautne 63, verfct 2$* 
(2S} T^eatus qmi tenebit 0* âtlidei pér'smiêt tuêS dd f f- 
dm, Pfeaume 136. verfet 12, 

(29) C'eft à cette occafion que TAiiteur appelle Da- 
li] , Tht Htf •/ Èhi Htbrew. Page 87. 
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& à fauter comme ua jwiog^. Vkms -montrez 
tout ce que vous portez. Fi'qndks mnkresl 

D A V I fiu 

Je danferaî , oui , je iknS^Ttî • je (tm «ncor 
plus méprîfable (30), je danfer^i devant des Ser« 
vantes, je montrerai -tout oe que je^xte, & ce^mo 
fera gloire devant les filles. 

J O A s. 

A préfent que vous av^ bîqa; danfi 9. il £udra 
mettre ordre à vos affaires. . 

^ ' D A V J D. 

Oui, vous avez wfoQ , il y « temps poar tout, 
retournons à Hérufçbriaim. 

f-O A B. 

Vous aurez tQttjours la guerre; il faut avoir 
quelqu'argent en réferve, & fçavoir combien vois 
ayez de fujets qui piiiffâBttnarcher. encao^ngne, 
& combien il en. veftera pour la coUure des tenei 

David. 

Le confeil eft très-fenfé. Allons, Betzabée, al« 
Ions, allons régner, m'amour. 

// danfe Et les chiens s- engraifferont 

(f chante» De ce ce fang qu'ils léchercmt. 

Fin du quatrième AUe. 
(30^ Second. Liv« des Rois Chap. d. 
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ACTE CINQUIEME. 



««MMkMiMaM«*HrfMÉart«Mb' 



SCENE I. 

DAVID, ajfisdnm uw table, ft$ Offi- 
ciers autour âe lui, 

David. 



S 



ix cens quatre-vingt-quatorze Schelîngs & de- 
mi, d'une part, & de Tautre, cent treize & un 
quart, font huit cens fept Schelings de trois quarts. 
C'eft donc tout ce qu'on a trouvé dans mon tré- 
for? Par Sabaoth, il n*y a pas-là dequoi payer 
une journée à mes gens? 

Un Clerc de la Tréforerie. 
J4yIord,,Jle oems eft dur. 

David. 
£t vous encor davantage; il me faut de l'argent , 
entendez^vous ? 

J O A B. 

Mylord , voçre Alœflfe Royale eft volée comme 
tous tes autres Rois.' Les gens de Véchiquler, les 
.founiifleurs de Tanhée pillent tout Us font bonne 
chère à nos dépens & le Soldat meurt de faim* 

David. • 
Je tes ferai fcier en deux. En eû^et aujourd'hui 
nous ayoBs fait Jki plus mauytifQ chi^c du flionde. 

D4 
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J O A B. 

Cela n'eippeche pas que ces fripons-là ne vous 
comptent tous les jours pour votre table , trente 
bœufs gras , cent moutons gras (31} , autant dç 
cerfs, de chevreuils, de bœufs (auvages , & de 
chapon^ , trente tonneaux de fleur de farine, foixan* 
to tonneaux de farine ordinaire. 

David. 

Anêtez donc; vous voulez rire! il y aurait-li de 
quoi nourrir fîx mois toute la cour du Roi d'Afly- 
rie, & toute celle du Roi des Indes4 

J o A B. 

Rien n*eft pourtant plus vrai, car cela e& écrie 

dans vos livres. 

David. 

Quoi ! tandis que je n'ai pas dequoi payer mon 

boucher 1 

J o A B. 

Ceft qu'on vole votre Altefle Royale, comme 
j*ai eu l'honneur de le lui dire. 

David. 

Combien crois-tu donc que je doive avoir d'ar- 
gent comptant? 

J o A B. 

Mylord , vos livres font foi que vous avez cent 
huit mille talens d'or (32), deux millions vingt- 
quatre mille talens d'argent , & dix mille drag- 
jnes d'or. Ce qui fa!t jufte au plus bas prix du 

(31) Second Lîv. des Rois Chap. 4. 

(3^) Ptnlipoinenes Cliap. 29. vcrfcts 4. & 7>, 
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change , un roilliar , trois cens vingt millions , cin- 
quante mille livres fterlings. 

David. 
Tu es fou, je penfe. Toute la terre ne pour* 
rait fournir le quart de ce3 richelTes ; comment 
veux-tu que j'aye amalTé ce tréfor dans un aufC pe- 
tit pays y qui n'a jamais fait le moindre commerce? 

J O A B. 

Je n*en fçais rien , je ne ûiis pas financier, 

David. 

Vous ne me dites que des fottifes tous tant que 
vous êtes. Je fçaurai mon compte avant qu'il foit 
peu. Et vous, Yézer,, a- 1- on fait le dénombre- 
ment du peuple ? 

YÉZER. 

Oui , Mylord (33). Vous avez onze cens mille 
hommes d'IfraêU & quatre cens foixante & dix mil* 
le de Juda d'enrôlés pour marcher contre vos en« 
nemis. 

David. 

Comment ! J'aurais quinze cens foîxante & dix 
mille hommes fous les armes ! cela eft difficile dans 
un pays qui jusqu'à préfent n'a pu nourrir trehtQ 
mille âmes. A ce compte , en prenant un Soldat 
par dix perfonnes , cela ferait quinze millions fîx 
cens foixante & dix mille fujets dans mon Empire | 
celui de fiabylone n'en a pas tant. 

(33) Paralipomenes Chip. 2|. vs. 5. 

'...♦.■. 
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J O A*B. 

Ceft-là le miracle. 

David. 
. Ab! que de balivernes i je veux fçavoir ab&la* 
ttent combien j'ai de fujets. On ne m'en fera pas 
jKxrroire , je ne penfe pas que nous fo3roii& tseatx 



Un Officier. 
Voilà votre Cbapelaiii ordinaire; , le Révérend 
Doéteur Gad , qui vient parler de la part du Sei< 
gneur i votre jfUtefle Royale. 

David. 
On ne peut pas prendre plus, mal fon temps ^ 
mais qu*il entre. 

SCENE IL 

Ltf Pirfmnagts précédens , le Prophète GAD* 

David. 

\^ue me voulez-vous, Dofteur Gad? 

Gad. 

Je viens vous dire que vous avez commis un 

grand péché. v 

David. ^ 

Comment? & en quoi, s'il vous plaît? 

G A D. 

Pn faifant faire le dénombrement du peuple. 

David. 
Que. veux- tu dire, fou que tu es? y a-t-il une 



T R A <î i 1> 1 E. 51 

opération phis fage & plus utile, que de fçavoîr Iq 
nombre de fes fujets? un berger n'eft-il pas obligé 
de ^voir le «compte de fes moucGns? 

' G A D, 

Tout cela eft bel & bon (34) , mais Dieu voua 

donne à -cboifîr de la .famine , de la ^luerre^ aa 

de la pelle, 

David. 

Prophète de malheur 1 Je veux au moins que tu 

puîffes être puni de ta belle miffion. J'aurais beau 

faire choix de la famine, vous autres prêtres voua 

faites toujours bonne chère. Si je prends la guer- 

re, vous n*y allez point. Je çhoifîs la pefte ; j'ef- 

pere que tu Tauras , & que tu crèveras comme tu 

le mérites. 

G A D, 

Dieu foît béni (35). («7 s'en va en criant la 
pejle, lapejie^ (f tout ie.mmdecrii 
dehors la pefte^ la pejie. 

J O A B. 

Je ne comprends rien à tout cela ."comment lia 
pefte pour avoir fait fon compte! 

(34) Second Lîv. des Rois Chap. 24, 
» C35) Il y a dans l'original P$x , fo:ç. 






5a SaOl et David, 

SCENE III. 



/ 



Les Perfonf^ges précédens , B ET Z A B E E , 

SALOMON. 

EB E T Z A B É E. 
h ! Mylord , il faut que vous ayez le J^îable au 
corps pour choifir la pefte (36). U eft mort fur 
le champ foixante-dix mille perfonnes. Je crois 
que j'ai déjà le charbon, je tremble pour moi 4 
mon fils Salomon que je vous amené. 

David. 
J'ai pis que le charbon ; je fuis las de tout ceci. 
Il faut donc que j'aye plus de peftîférés que de fu- 
jets. Ecoutez. Je deviens vieux ; vous n'êtes 
plus belle; j'ai toujours froid aux pies; il me fau- 
drait une fille de quinze ans pour me réchaufier. 

J O A B. 

Parbleu! Mylord, j'en connais une qui fera vo- 
tre fait, elle s'appelle Abifag de Siinam. ' 

David, 
Qu'on me l'amené, qu'on me l'amené, qu'elle 

m'échauffe, 

Be'^zabée. 

En vérité vous êtes un vilain débauché: fi,. à 

votre âge, que voulez- vous faire d'une petite fille? 

J A b. 

Mylord, la voilà qui vient, je vous la préfente. 

David. 
Vien ça, petite fille, me réchauflTeras-tu bien? 

(j6) Second Liv. 4es Rois Chap. 24. 
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Â B î s A G. 

Oui-dà, Mylord, j'en ai bien réchauffé d'autres. 
B E T z A B é s. 

Voilà donc comme tu m'abandonnes I tu ne m'ai- 
mes plus. Et que deviendra mon fils Salomon i 
qui tu avais promis ton héritage ? ) 

^ D A V I ». 

Gh ! je tiendrai ma parole ; c'eft un petit garçon 
qui eft tout -à- fait felon mon écmir. Il aime déja^ 
les femmes comme un fou. Approche, petit drôle, 
que je t'embrafTe. Je te fais Roi, entends-tu ? 

S A 1. O M O N. 

Mylord, j'aime bien mieux apprendre à règnes 

fous VOUSr 

David. ^ 

Voilà une jolie réponfe : Je fuis très - content 
de lui. Va> tu régneras bientôt, mon enfant; car 
je fisns que je m'affaiblis. Les femmes ont ruind 
ma fanté; mais tu auras encor un plus beau férail 
que moi. 

S A L o M o Nr . 

J'efpere m'en tirer à mon honneur. 

Que mon fils ad'efprit! Je voudrais qu'il fût dé^ 
Ja fur le trône.. 

SCENE IV. 

A D o N I A s Êf /« Perfotmges précédenti 

A D o N I A s. 



M 



on Père, je «iens me jetter à ve» piés^ 
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David. 

. Ce garçofirli ne m*i jamais pIû. 

A D o N I X s» 

Mon pere> j'ai deux graœf irvou& deomdér. 

La premieie c'eft de vonkiirbieii me nommer yo' 

tre Succeiïeur , attendu que je fds . )e fils dfuoe 

Princefle , & que Salamon; effi le fils d'une Bout* 

geQtfe adiiltsie, taquet il a*cft dû piar fa loi qil'u. 

D9 penfLon* alimentaire tout au plus.- Ne vioiei 

pai en û faveur les loîx de toutes les Batidos. 

B. K T z A-B es*. ) 

Ce petit burfin-Jà mériteioit bien qu'on le jettit 

|iar lefâneties. D a y r 0. 

Vous avez raifon. — Et quelle eft l'autre giaee 

-que tu veux, petit miférable? 

A n o N r A s. 

Mylord, c'eft la jeune Abifag de Sunam qd ne 

TOUS fert à rien (37); je l'aime éperdûment, & je 

vous prie de me la donner par teftament. 

David. 

Ce coquin-là me fera mourir de chagrin ; je fens 

que je m'affaiblis > je n'en peux plus ; réchauffe 

moi un peu , Abifag. 

A B I s A G (lut prenant tes mains.) 

J'y fais ce que je peux , mais vous êtes froid 

comme de la glace. 

David. 

Je fens que je me meurs. Qu'on me mette fur 
im lit de repos. 



T R A 6 é D X B. Sf 

S A L o M o N (fe jettant à fes piis.) 
O Roi , vivez longtemps. * 

Betzabâe. 
Puiffe-t-il mourir tout-à-rheure, le vilain ladie, 
& nous lalffer régner en paix l 

David. 
Ma dernière heure approche, il faut faire mott 
teftament , & pardonner en bon Juif à tous mes 
ennemis, Salomon , je vous fais Roi Juif. S9U- 
venez-vous d'être clément & doux ; ne manquez 
pas dès que j*aurai les yeux fermés , d'aflaffiner 
mon fils Adonias , quand même il embrafferait les 
cornes de l'autel (38). 

Salomon. 
Quelle fagefle! quelle bonté d'ame, mon père t 
je n'y manquerai pas fur ma parole. 

David. 
Voyez -vous ce Joab qui m*a fervî dans mcf 
guerres , & à qui je dois ma couronne (39) ? Je vou» 
prie , au nom du Seigneur , de le faire aflaflîner 
aufli , car il a mis du fang dans fes fouliers. 

J o A B. 

Comment ! monftre , je t'étranglerai de mes. 
mains ; va , va , je ferai bien calTer ton teflament ; 
& ton Salomon verra quel homme je fuis. 

Salomon. 

E(l-ce tout , mon cher père ? n'avez-vous plus 
perfonne à eiçédier? 

C38) Salomon fit aflaflîner Adoniah fon frère, /^•j*^ L» 
5. des Rois Chap. 3. 
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David. 
J'ai la mémoire mauvaife, attendez (40). Hy t 
cncor un certain Sémeï, qui me dit autrefois des 
fotdfes. Nous nous racommodâmes , je lui jurai 
par le Dieu vivant que je lui pardonnerais : il m*a 
très-bîen fervi, il eftmon Confeiller- privé, vous 
êtes fagc ; ne manquez pas de le faire tuer en 
uaitre. 

S A L o M o N. 

Votre volonté fera exécutée, mon cher père. 

David. 

Va, tu feras le plus fage des Rois , & le Seî- 

'1 

gneur te donnera mille femmes pour récompenfe. 
Je meurs, que je t'embraflfe encor ; Adieu. 

Betzabée. 
Dieu merci, nous en voilà défaits. 

Un Officier. 
Allons vite enterrer notre bon Roi David. 

Tous enfemblc. 
Notre bon Roi David, le modèle des Princes, 
Thomme félon le cœur du Seigneur (41). 

A B I s A G. 
Que deviendrai-je moi , qui réchaufFeraî-je ? 

S A L o M o N. 

Vien ça , vîen ça , tu feras plus contente de 
moi, que de mon bon-homme de père. 

C4b) Lîv. 3. des Rois Chap. 2. 
C4O The mén ajttr God*t nvn heurt, 

F I N. 



l. 
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